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Au cours des chapi t res p récéden t s , nous avons déjà fait 
r e m a r q u e r que le Burundi a hér i té du colonisateur un enseignement sous 
forme de pyramide t ronquée. Exception faite pour une poignée de p r ê t r e s 
Burundais , il n 'y avait qu'un ou deux un ive r s i t a i r e s diplômés à l ' avène­
ment de l ' indépendance du Burundi., le 1er juil let 1962. 

Aujourd'hui, l ' enseignement supér ieur est au cen t re des dé ­
bâts sur l 'éducation et la scolar isa t ion, ca r un pays qui en est dépourvu 
ne peut définir valablement le développement de sa cul ture et de sa so­
ciété (1). Mais que d ' innombrables difficultés rencontrent ceux qui sont 
chargés de ce problème ; que d 'obstacles jonchent encore le chemin qui 
mène ve r s le développement de l 'enseignement supér ieur au Burundi '. 
Nous savons que des situations de ce genre ne se retrouvent pas seu le ­
ment là ma i s dans la totali té des pays du T ie r s -Monde . Cela ne constitue 
pas une consolation pour nous mais nous pousse plutôt ve r s le p e s s i m i s ­
m e , car nous nous demandons souvent si tant d'efforts déployés, tant de 
capitaux dépensés , ne constituent pas une pure per te pour le pays . Voici 
ce que dit M. LE THANH KHOI : "Depuis 1950 l 'enseignement supér ieur 
en Afrique s ' es t développé à un rythme encore plus rapide que ceux de 
l 'enseignement p r i m a i r e et secondai re . Cette c ro i s sance r e s t e cepen­
dant infér ieure aux besoins , tant à cause de la faiblesse numérique des 
effectifs que d'un bas rendement ; de plus leur répar t i t ion par branche 
d'étude ne cor respond pas non plus aux nécess i t é s les plus urgentes de 
l 'E ta t . L 'adaptat ion quantitative des p r o g r a m m e s et des s t ruc tu res dé ­
pend e l l e - m ê m e de facteurs quantitatifs : l 'a f r icanisat ion du personnel 
enseignant et du financement" (2). 

Rappelons que, jusqu 'à ce jour , seul le diplôme d 'humani­
tés homologué ouvre l ' accès à l 'enseignement supér ieur dispensé dans 
les t ro i s é tab l i ssements de la capitale : l 'Univers i té Officielle de Bujum-
bura (U.O. B. ), l 'Ecole Normale Supér ieure (E.N. S. ) et l 'Ecole Natio­
nale d 'Adminis t ra t ion (E .N. A . ) . Chacun de ces t ro i s é tabl i ssements d i s ­
pose de compétences p ropres de gestion, d 'adminis t ra t ion et de pédago­
gie . En pa r t i cu l i e r , i ls déterminent leurs p r o g r a m m e s d 'enseignement 
et de r e c h e r c h e , le rég ime des études et le mode de contrôle des ap t i ­
tudes et des conna issances . 

La ré forme en cours prévoit un examen national d 'accès 
aux études supé r i eu re s , où seuls peuvent se p r é s e n t e r les candidats t i tu­
l a i r e s d'un diplôme sanctionnant la fin d 'études seconda i res . Cette même 
ré forme prévoit la créa t ion de l'UNIVERSITE DU BURUNDI (U .B . ) sur 
la base de l ' in tégrat ion de l 'Univers i té Officielle de Bujumbura, de l 'Eco­
le Normale Supér ieure et de l 'Ecole Nationale d 'Adminis trat ion. Ainsi 

(1) - Voir les effectifs de l 'enseignement supér ieur , pp, 2.4Ç-250 
(2) - L E THANH KHOI - op. c i t . , p . 222. 
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l ' U . B . compor te ra cinq Inst i tuts Univers i t a i res suivants : 

- Insti tut Univers i ta i re d 'Administrat ion, de Droit et 
d 'Economie ( I . U . A . D . E . ) ; 

- Institut Univers i ta i re de Sciences de l 'Education (I. U. S. E . ) ; 
- Insti tut Univers i ta i re de Technologie (I .U. T. ) ; 
- Insti tut Univers i ta i re d 'Agronomie (I .U. A. ) ; 
- Institut Univers i ta i re de Médecine et de P h a r m a c i e 

( I . U . M . P . ) . 

Sans faire de p rocès d'intentions ni dé s i r e r provoquer des 
polémiques inutiles et in te rminables , il nous semble que l 'examen nat io­
nal d 'accès aux études supér ieures r isque de subir , à plus ou moins 
longue échéance, le m ê m e sor t que l 'ancien examen national de 7ème 
année p r é p a r a t o i r e à l 'enseignement secondai re , dont nous avons longue­
ment par lé an té r i eurement (1). Rappelons à tous ceux qui s 'occupent du 
développement de l 'enseignement supér ieur au Burundi, surtout à ceux 
qui croient s incèrement qu'il y a possibi l i té de faire quelque chose pour 
le développement économique et social de la société burundaise , de r é ­
fléchir à ce qu'a écr i t G. H. MEAD : "Une société humaine fortement o r ­
ganisée et développée est une société dont les m e m b r e s sont ra t tachés 
les uns aux au t re s d'une man iè re infiniment complexe et mul t i forme, de 
so r t e qu' i ls ont des in té rê t s sociaux communs , c ' e s t - à - d i r e des in té rê ts 
relat ifs au bien de cet te socié té . Et pourtant, d'un aut re côté, ces m e m ­
b r e s sont plus ou moins en conflit en ce qui concerne les au t res in té rê t s 
nombreux qu' i ls défendent uniquement en tant qu'individus, ou qu' i ls ont 
en commun, ma is dans des peti ts groupes l imi tés et i so l é s " (2). Voyons 
maintenant comment était constitué l 'enseignement supér ieur au Burundi 
jusqu 'à la r en t r ée académique 1973-1974. 

I - UNIVERSITE OFFICIELLE DE BUJUMBURA (3) 

L 'Univers i té Officielle de Bujumbura comprend les facultés 
suivantes : 

- Droi t 
- Philosophie et L e t t r e s 
- Sciences Economiques et Sociales 
- Sciences Exactes et Naturel les 
- Médecine et P h a r m a c i e . 

(1) - Voir pp. 53-55, 
(2) - G. H. MEAD - L 'Esp r i t , le Soi et la Société, p. 259. 
(3) - Dans ce chapi t re , nous nous ré fé re rons souvent aux documents du 

G . R . O . E. - op. cit. - spécialement en ce qui concerne les effectifs. 
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Cet Etabl issement a été calqué au départ sur le modèle 
belge d 'enseignement supér ieur qui comporte deux années de candidature 
à l ' i s sue desquel les les étudiants devaient se rendre à l ' é t r anger - Be l ­
gique exclusivement - pour y poursu ivre leurs études. Jusqu 'à ce jour , 
l 'Univers i té Officielle de Bujumbura n'a pas de cycles complets de l i ­
cence, sauf en Droit , mais les étudiants burundais jouissent d'une plus 
grande l iber té dans le choix des é tabl issements supér ieurs pour t e r m i n e r 
l eu r s études. Des études de candidature peuvent y ê t re poursuivies dans 
les discipl ines suivantes : HISTOIRE MODERNE, PHILOLOGIE ROMANE, 
ECONOMIE GENERALE, ECONOMIE APPLIQUEE, MATHEMATIQUES, 
PHYSIQUE, CHIMIE, GENIE CIVIL, GEOGRAPHIE, GEOLOGIE et MI­
NERALOGIE, BIOLOGIE, PHARMACIE, MEDECINE VETERINAIRE, 
AGRONOMIE. Les accords de coopération pas sé s avec la F r a n c e prévoient 
l 'extension p rog res s ive de la Facul té de Médecine jusqu 'à l ' ins taura t ion 
d'un cycle complet d 'études médica les de 7 a n s . 

La l iber té dont jouissent les étudiants burundais dans le 
choix des é tabl i ssemnts supér ieurs vit, sans doute, ses de rn i e r s j o u r s . 
La ré forme en cours prévoit que : 

- compte tenu des besoins du pays en diplômés un ivers i t a i ­
r e s dégagés par les se rv ices compétents , le Minis t re de l 'Education Na­
tionale et de la Culture fixe chaque année le nombre d'étudiants a d m i s ­
sibles dans les différentes options de l 'enseignement supér ieur ; 

- lo rsque , pour une option dé te rminée , le nombre de can­
didats admiss ib les est inférieur à celui des candidats t rouvés ap tes , les 
candidats les mieux c lassés sont s.euls déc la rés admiss ib les ; 

- lo rsque , pour une option dé te rminée , le nombre de candi­
dats admiss ib les es t supér ieur à celui des candidats t rouvés ap tes , le 
Minis t re de l 'Education Nationale et de la Culture peut déc l a r e r a d m i s ­
s ib les , dans l 'option concernée et en l ' occur rence les candidats t rouvés 
aptes pour une option voisine mais qui n 'avaient pas été c l a s sés en o rd re 
utile pour y ê t re déc la rés admiss ib les ; 

- à la diligence du Service Technique, les candidats qui sont 
p ré sen tés à l ' examen national d 'accès aux études supér i eu res sont infor­
més de l eu r s résu l ta t s et, le cas échéant, de leur admiss ib i l i té par l e t t re 
recommandée à la poste ou par tout au t re moyen d' information offrant 
une égale garant ie ; 

- les é tabl i ssements d 'enseignement supér ieur ne peuvent 
accepter l ' inscr ip t ion d'étudiants qui n'ont pas r éus s i l ' examen national 
d 'accès aux études supé r i eu re s , e tc . 

Ayant enseigné auss i bien dans l ' enseignement secondai re 
que dans l ' enseignement supér ieur au Burundi , nous pouvons di re que 
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cet te façon "AUTORITAIRE" de p rocéder , officialisée par l 'Ordonnance 
min i s t é r i e l l e n° 610/95 du 20 juin 1974, p ré sen te des avantages et des 
inconvénients . Elle évi tera une éclosion mass ive de vocations dans des 
domaines où les besoins correspondants ne sont pas a v é r é s . Mais elle 
p ré sen te au s s i m a t i è r e à in terpré ta t ions que d'aucuns ne manqueront 
pas de fa i re . Cer ta ins élèves r isquent de se sent i r l é sés par une o r i en ­
tat ion qu' i ls ne t a rderon t pas à suspec te r et à qualifier de tous les noms 
poss ib les et in imaginables . 

II - ECOLE NORMALE SUPERIEURE. 

L 'Eco le Normale Supér ieure , ouverte le 15 octobre 1965, 
avait pour objectifs pr incipaux la formation des p ro fes seu r s de l ' e n s e i ­
gnement seconda i re et celle des inspec teurs de l ' enseignement p r i m a i r e . 

P l u s i e u r s fois r eman ié depuis la c réa t ion de l ' é t a b l i s s e ­
ment , le schéma de formation offre actuel lement aux é l èves -p ro fe s seu r s 
des options suivantes : 

- FRANÇAIS - ANGLAIS 
- KIRUNDI - FRANÇAIS 
» HISTOIRE - GEOGRAPHIE 
- MATHEMATIQUES - PHYSIQUE 
- PHYSIQUE - TECHNOLOGIE 
- BIOLOGIE - CHIMIE 
- EDUCATION PHYSIQUE - BIOLOGIE. 

Admis sur concours dans la l imi te des places disponibles , 
les candidats y poursuivent des études à la fois théor iques et p ra t iques 
de t ro i s ans , sanctionnées par le diplôme de p rofesseur du p r e m i e r 
cycle de l ' ense ignement seconda i re . 

Le fait d 'avoir une Univers i té Officielle, ou la p resque t o ­
ta l i té du corps p ro fes so ra l es t Belge, et, de l ' au t r e côté, une Ecole 
Normale Supér ieure organisée p a r l 'Eta t Burundais , qui a obtenu le sou­
t ien de l'UNESCO et du PNUD à p a r t i r de 1966, à causé une mult i tude 
de polémiques qui ne sont toujours pas a r r ê t é e s à l 'heure où nous é c r i ­
vons ces quelques l ignes . M. CHRETIEN l 'a pe r t inemment analysé en 
disant : "L 'ex i s t ence de ces deux é tab l i ssements a susc i té différentes 
in te rpré ta t ions au Burundi et m ê m e à l ' é t r a n g e r . L 'étude globale de dé ­
veloppement du RUANDA-URUNDI r éa l i s ée en 1960-61 sous les ausp ices 
de la C. E. E . affirmait (p. 91) que "la c réa t ion de Facu l tés est à décon­
se i l l e r fo rmel lement" . Depuis l o r s , on a prétendu au con t r a i r e que 
1SE.N. S. , c r é é e sous l ' en t iè re responsabi l i té de l 'Education nationale du 
Burundi , "faisait double emploi" . En fait le p rob lème ne se pose pas eh 
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médecine , ni en droit , ni en économie, ni pour les sciences appliquées 
au développement économique (agronomie, ingénieurs , e tc . ) mais uni­
quement pour les sciences et les l e t t r e s en tant que t e l l e s . P a r - d e l à 
les quere l les d ' é tab l i s sements , voire de pe rsonnes , c ' es t une confron­
tation sur les contenus et les objectifs d'un enseignement supér ieur qui 
divise actuel lement l 'opinion de Bujumbura, sinon celle du Burundi" (1). 
Nous espérons vivement que ces quere l les de clocher vont d i spa ra î t r e 
petit à petit , puisque les t ro is é tabl issements d 'enseignement supér ieur 
vont fusionner et fo rmer l 'Univers i té du Burundi, comme le prévoi t la 
ré forme en c o u r s . 

III - ECOLE NATIONALE D'ADMINISTRATION. 

L 'Ecole Nationale d 'Adminis t ra t ion dont les objectifs et les 
s t ruc tu res viennent d 'ê t re profondément r eman ié s , r ec ru t e les étudiants, 
depuis 1972, pa rmi les t i tu la i res du diplôme d 'humanités homologué ou 
p a r m i les fonctionnaires ayant accompli au moins quatre années secon­
dai res et justifiant d 'au moins t ro i s années d 'act ivi té professionnel le à 
c a r a c t è r e administrat i f . 

Orientée ve r s la formation des cadres adminis t ra t i fs de la 
fonction publique et du personnel de s e c r é t a r i a t , l ' é tab l i ssement comprend 
deux dépar tements : Adminis t ra t ion et gestion, Secré ta r ia t et comptabi­
l i té . Les études, à la fois théoriques et p ra t iques , y durent deux ans . 

Dans une cer ta ine m e s u r é , nous pouvons di re que l ' o rgan i sa ­
tion de l 'enseignement supér ieur au Burundi est le résu l ta t d'une c r o i s ­
sance spontanée et anarchique due en grande pa r t i e à l ' implantat ion de 
modèles et de s t ruc tu res éducatives é t r ange r s , souvent dans le souci de 
sa t i s fa i re des besoins à court t e r m e . Dans des préoccupations de ce gen­
r e , on oublie souvent cer ta ins pr incipes d'un é tabl issement d 'ense igne­
ment supér ieur : endroit où toutes les individualités peuvent se dévelop­
per ; où chacun peut a l le r chercher sa voie, chercher à sa t i s fa i re ses 
cur ios i tés in te l lec tuel les , p rendre des ini t iat ives et pouvoir s ' exp r imer 
en toute l ibe r t é , pour la plus grande r i chesse cul turel le de toute la nation. 
Il nous semble que le temps des formations accé lé rées et des cycles de 
ra t t r apage est déjà révolu. I l faudrait maintenant cons t ru i re quelque cho­
se de bien plus s t ruc tu ré , en ma té r i au plus durable , c ' e s t - à - d i r e le v ra i 
et authentique enseignement supér ieur . 

(1) - J . P . CHRETIEN - op. c i t . , p. 77. 
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U. O. B : EVOLUTION DES EFFECTIFS 

1961 1962 1963 1964 1955 1966 1967 1968 1969 1970 
1962 1963 1964 1965 1966 1967 1968 1969 1970 1971 

FACULTE DES SCIENCES ' — — — — - - - — — — — — — - ^ — _ _ 

Cand. Se. mathématiques 
1ère épreuve - - - - . - - ! 2 - » 
2ème épreuve _ - - - - - - _ . 2 -

Cand. Se. physiques 
1ère épreuve - - - - . . - . • 2 - -

Cand. Se. chimique?. 
1ère épreuve 2 1 3 6 8 U 13 7 19 9 
2ème épreuve - — - 5 3 3 4 6 4 5 

Cand. Se. géographiques 
1ère épreuve S - 1 -• I 1 2 - 1 -

Cand. Se. géologiques 
1ère, épreuve 1 - 1 I . ' - 1 2 3 - ! 
2ètne épreuve - _ w _ «. „ 2 - - -

Cand. Se. biologiques 
1ère ép/euve 2 - 1 2 2 4 3 9 . 4 6 
2ème épreuve ~ - — _ - _ 3 .. j j 

Cand. pharmacie 
1ère épreuve - - 4 " - 2 2 7 7 9 16 
2èine épreuve - - - - - 2 6 4 7 6 

Cand. médecine v é t é r i n a i r e 
1ère épreuve ' - - - 1 1 4 S «- 3 
2ème épreuve - - • - - - - - - - î 

Cand. ingén ieurs 
1ère épreuve -
2ème épreuve - -

Cand. agronomie 
1ère épreuve 6 3 4 
2ème épreuve - - — 

Cand. Se. n a t u r e l l e s e t médicales 
1ère épreuve 7 10 11 
2ème épreuve - ~ -
3ème épreuve - - -

TOTAUX ~1~9 H™~~"*-^p- - -~" |£^^ s 4 2 

_ 
•sa 

9 
*"* 

23 
8 
-

_ 
•* 

10 
.3 

28 
9 
6 

_ 
w 

17 
3 

25 
12 
7 

4 
mm 

14 
5 

18 
12 
7 

8 
4 

12 
4 

23 
9 
6 

8 
7 

12 
2 

24 
13 
7 

!! 
3 

12 
5 

36 
13 
14 
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IL 0. B. : EVOLUTION DES EFFECTIFS 

FACULTE DE DROIT 

1ère épreuve 
2êrne épreuve 
3èrae épreuve 

épreuve cotnplém. 

1961 
1962 

9 
4 
_ 

1962 
1963 

11 
3 
— 

1963 
1964 

8 
3 
— 

1964 
1965 

8 
5 
— 

1965 
1966 

13 
8 
— 

1966 
1967 

26 
14 
— 

1967 
1968 

61 
17 

7 

1968 
1969 

20 
13 
13 
2 

1969 
1970 

28 
19 
9 

19/0 
1971 

39 
20 
12 

FACULTE DE PHILOSOPHIE ET LETTRES 
Cand. en histoire 

1ère épreuve 2 
2ème épreuve 3 

Cand. en Philologie romane 
1ère épreuve 
2ème épreuve 

FACULTE DES SCIENCES ECONOMIQUES 
ET SOCIALES 

Cand. se. pol. et sociales 
1ère épreuve 
2ème épreuve 3 

Cand. se. économiques 
ou Se. économiques générales 

1ère épreuve 1 
2ême épreuve 5 

Cand. Se. commerciales ou 
Se. économiques appliquées 

1ère épreuve 7 
2ême épreuve 

2 
7 

0 

6 
2 

15 
9 

7 
6 

10 
8 

7 
6 

21 
8 

7 
5 

10. 
9 

15 
6 

5 
6 

18 
11 

8 
4 

1* 
12 

12 
5 

13 
5 

6 
11 

7 
5 

9 13 11 21 16 31 22 59 
2 3 2 7 10 12 17 16 

16 12 11 20 27 28 37 38 
5 12 10 9 15 15 17 25 

3 
17 

TOTAUX 50 72 100 111 164 197 13! 199 215 

TABLEAU n- 22 Source s G- .£ . 0. fi. « f. 4/./S • • > > 
mUMBURA 
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E. N. S. : SECTIONS SCIENTIFIQUES 

EVOLUTION DES EFFECTIFS 

1966 1967 1968 1969 1970 1971 
1967 1968 1969 !970 1971 1972 

MATHEMATIQUES-PHYSIQUE -
CHIMIE-BIOLOGIE 

Préparatoire - - ~ 12 
1ère année 9 5 7 15 
2ème année - 3 3 4 
3ème année - - 1 3 

MATHEMATIQUES-PHYSIQUE 

1ère année 
2ême année 
3ème année 

BIOLOCIE-CHIMÏE-
EDUCATION PHYSIQUE 

1ère année 
2ème ^nnée 
3ème ̂ .nnt 

12 
5 
-

10 
9 
5 

12 
9 
9 

14 
4 
-

13 
12 
3 

-
10 
11 

BIOLOGIE-CHIMIE 

1ère année - ~ _ — - - 15 
2ème année - - . - - _ - — 
3ème année _ _ - _ _ _ - . 

EDUCATION PHYSTQUE-BIOLOGTE 

1ère année - - - - - - 12 
2èrae année - _ . _ _ _ - -
x'r\ne année _ _ _ _ _ « . -

' '• i-i Y SIQU E-TECHNOLOGIE 

ic.re ann£,_ - - - - - — -
2ème année _ - . _ _ _ _ _ 
'Jème année _ - - _ _ » - . 

TOTAL 9 8 i l 34 39 52 76 

TABLEAU n- 23 Source : G.R.O.E., E.N.S. , BUJUMBURA 
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E. N. S. : SECTIONS LITTERAIRES 

EVOLUTION DES EFFECTIFS 

FRANÇAIS - HISTOIRE - GEOGRAPHIE 

1ère année 
2ème année 
3ème année 

1965 

. 1966 

2 

11 
-
— " 

1966 
1967 

11 
9 
— 

1967 

1968 

12 
7 
7 

1968 
1969 

9 
7 
5 

1969 
1970 

14 
5 
4 

1970 
1971 

' 11 

12 
6 

1971 
1972 

8 , 
8 

FRANÇAIS - ANGLAIS - KIRUNDI 

1ère année 
2ème année 
3ème année 

6 
2 
1 

11 
5 
4 

6 
10 

5 

9 
6 

10 

FRANÇAIS - ANGLAIS 

1ère année 
2ème année 
3ème année 

14 

FRANÇAIS - KIRUNDI 

1ère année 
2ème année 
3ème année 

HISTOIRE - GEOGRAPHIE 

1ère année 
2ème année 
3ème année 

TOTAL 17 29 35 41 44 54 56 

CANDIDATS INSPECTEURS 
ADMIS 

17 
11 

13 
10 

TABLEAU n- 24 Source : G.R.O.E., E.N.S., BUJUMBURA. 
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IV - EFFECTIFS . 

Pour mont re r comment l 'enseignement supér ieur au Bu­
rundi est encore à développer, voici quelques effectifs de l 'Univers i té 
Officielle de Bujumbura et de l 'Ecole Normale Supér ieure . (Pour 
l ' U . O . B . , voir les tableaux n° 21 et 22, pp. 246-247 , pour l ' E . N . S . . . 
voir les tableaux n° 23 et 24, pp. 248-249 ). 

En ce qui concerne l 'Ecole Nationale d 'Administrat ion, 
voici les effectifs du cycle no rma l entre 1965 et 1969, époque où cet 
é tab l i ssement n 'é ta i t pas encore ér igé au rang d 'é tabl issement d ' ense i ­
gnement supé r i eu r . 

Elèves entrés au 
cycle normal 

l6 

e 
2 
e 
3 
e 

4 

1965 

15 

1966 

22 

17 

7 

1967 

19 

15 

18 

7 

1968 

21 

17 

14 

16 

1969 

24 

19 

9 

14 

Ci) 

La plupart des étudiants Burundais sont obligés d 'a l le r 
t e r m i n e r les études supér ieures à l ' é t r ange r . Nous donnons c i - a p r è s 
les Pays et les Organ ismes qui accordent des bourses d 'études ou de 
s tages aux étudiants ou aux fonctionnaires du Burundi. 

(1) - Source : E. SCHIRCKS - P r o b l è m e s d 'Orientat ion au Burundi, 
Mémoire de synthèse, p. 55. 
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Pays ou Organ i s ­
m e s donnateurs 

Belgique : étud. 
s tag. 

mi l i ta i r . 
F r a n c e : étud. 

U . R . S . S . 

C E . E. : étud. 

s tag . 

Ens eignement 
par co r r e spon ­
dance 

O . N . U . 
GRECE 
Bourses p r ivées 
Grande-Bre tagne 
Canada 
Suisse 
Yougoslavie : étud. 

s tag . 

Allemagne 

TOTAL 

Nombre 
de bour­
ses a c ­
cordées 
en 1969-

1970 

50 
10 

10 
25 

25 

50 

20 

70 

14 
1 

11 
2 
5 
5 
2 
2 

10 

312 

Nombre 
de 

bourses 
utili s é e s 

23 
10 

0 
24 

15 

49 

1 

23 

14 
1 

11 
2 
5 
5 
2 
0 

0 

185 

Motif de 
non uti l isat ion (1) 

- Il y a eu beaucoup d 'échecs 
suite à l ' examen de sélect ion, 
organisé par l 'O. C. D. au mois 
de juin 1969. 
-Tous les candidats ont échoué. 
- 1 bourse de perfect ionnement 
a été u t i l i sée en 1970. 
- 10 bourses pour la Médecine 
humaine ont été abandonnées 
par les candidats , qui sont a l ­
lés à BU TARE au RWANDA. 
-1 bourse en suspens suite aux 
négociations d 'admiss ion . 
- 1 seule personne a été admi ­
se ; il n 'y a pas eu de suite 
pour les a u t r e s . 
- Quelques-uns des candidats 
n 'ont pas été admis . Il est à 
s ignaler auss i que le nombre 
de candidats n 'a pas pu a t te in­
d re le chiffre des bourses d i s ­
ponibles , ca r 33 s 'é ta ient 
por tés candidats . 

„ 

-
-
_ 
_ 
-
-

-Le niveau de l eu r s études n 'a 
pas sat isfai t les autor i tés 
yougoslaves. 
-Les d o s s i e r s n'ont pas été 
expédiés à t e m p s . 

(1) - Source : Minis tè re de l 'Education Nationale et de la Cul ture , 
Bujumbura. 
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Ce tableau des Pays et Organ ismes qui accordent des bour­
ses d 'études et de stages nous mont re qu' i ls les donnent au "compte-
goutte", selon des motivations politiques qui nous échappent pour le m o ­
ment . D 'au t re pa r t , la façon dont ceux qui ont le pouvoir de juger si te l 
ou tel étudiant peut se por te r candidat à tel le ou te l le bourse n ' e s t pas 
non plus des plus c l a i r e s . Soulignons auss i que les redoublements et les 
échecs sont encore nombreux au niveau de l 'enseignement supér ieur 3 a u s ­
si bien à Bujumbura qu'à l ' é t r ange r . I l est évident que ce phénomène pose, 
à tous les niveaux, un problème de rentabi l i té et exige une réflexion c r i ­
tique sur les méthodes d 'enseignement . 

V - LE NON-DEVELOPPEMENT DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 

AU BURUNDI. 

P lu s i eu r s ra isons peuvent expliquer cette ca rence man i ­
feste , par exemple : les préjugés l iés à l ' idéologie coloniale ; l ' indigen­
ce , auss i bien ma té r i e l l e qu ' intel lectuel le , dans laquelle se trouvent 
les pays du Tiers -Monde et le Burundi en par t icu l ie r ; enfin, cer ta ins 
de ceux qui viennent nous a ider pensent plus à leur promotion et à leur 
p res t ige qu'au développement du Burundi. 

Rappelons que les in térê ts et les préjugés liés à l ' idéologie 
coloniale du XIXème siècle excluaient la créat ion d'une élite de c a d r e s , 
dans le seul souci de maintenir la docilité politique. Cette idéologie est 
r e s t é e vivace dans cer ta ins e s p r i t s , puisque, il y a à peine un quart de 
s ièc le , un mis s ionna i r e opérant en Afrique disai t : "Il faut é lever p r o g r è s -
sivement et efficacement le niveau intel lectuel , mora l et social de la po­
pulation en t iè re , sans per te des va leurs cen t ra les ances t r a l e s et sans 
déséqui l ibre de la société indigène et sans préjudice des in té rê t s i m m é ­
diats du colonisateur (1). . . On n ' admet t r a à cette école européenne que 
le contingent s t r i c tement requis par les nécess i t é s de la société blanche" 
(2). Il fallait donc ne prévoir que la formation "d 'auxi l ia i res qualifiés 
de l 'act ion européenne", ne c r é e r qu'une "c l a s se moyenne" à élite a r t i ­
sanale (3). Nulle confiance n 'é ta i t accordée aux m é r i t e s éventuels de la 
population africaine ni à sa capaci té d ' é laborer p réc i sémen t une synthèse 
afr icaine pour le XXème s ièc le . LE BULLETIN DE L'ASSOCIATION 
DES AMIS DE L'UNIVERSITE DE LIEGE - 1956, 3 - doutait encore 
qu' i l y ait un sens suffisant "de la responsabi l i té mora le et professionnelle 

(1) - C 'es t nous qui soulignons. 
(2) - P . L . VAN STEEN - Education et ins t ruct ion en Afrique, p . 12 et suiv. 
(3) - MINISTERE DES COLONIES DE BELGIQUE : P lan décennal pour 

le développement économique et social du RUANDA-URUNDI, 
p . 117 et suiv. 
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chez les N o i r s " pour qu'on puisse développer dans les t e r r i t o i r e s ex­
belges un vér i tab le enseignement un ive r s i t a i r e . Tous les rappor t s i n s i s ­
taient sur la nécess i t é de surve i l l e r , d ' encadre r , de faire r épé te r les 
auxi l ia i res indigènes. 

Cette façon de procéder tendait finalement à se r édu i re à 
une présenta t ion simplifiée et digérable de l 'acquis européen, ce que le 
Plan décennal de 1950 intitulait " l ' access ion p rogres s ive de la population 
autochtone à une philosophie de la vie qu'el le se ra i t incapable d'édifier 
p a r ses p r o p r e s moyens" . En 1958, encore , un rapport de miss ion du 
Fonds de l 'Univers i té de Liège pour les r eche rches en Afrique Centra le 
(FULREAC) qui contenait par a i l l eurs un cer ta in nombre de r e m a r q u e s 
de détails pe r t inen tes , en t reprenai t de b r o s s e r un por t ra i t de "l 'enfant 
noi r" , dont la base scientifique était pour le moins fragile : absence de 
sens mora l de la culpabilité, déficience de l 'observat ion visuel le , man­
que de cur ios i té et d ' imagination, goût du "par coeur" , e tc . Sans en t re r 
dans les dé ta i l s , on r e m a r q u e r a qu'un te l por t r a i t n 'a pas été t r a c é sans 
pa r t i pr is , ' bien qu'il ne s 'engageait-pas lu i -même dans cet te voie sca­
b reuse et ne faisait état que de l 'opinion de nombreux médecins sur l ' in­
fér ior i té radica le des Noi r s . 

Sans doute ces médecins n 'on t - i l s pas voulu cont red i re l eurs 
a înés , les nombreux explora teurs de la forêt équator iale , qui eurent le 
to r t de s ' en fe rmer dans des préjugés de toute so r t e . Ils nous avaient 
déjà jugés avant de nous connaî t re . N ' e s t - c e pas étrange ? Dieu m e r c i , 
tous les médecins qui sont venus et viennent encore nous a ider en Afrique 
ne sont pas des inconditionnels du r ac i sme et des pré jugés . Seulement, 
quelque chose nous intr igue. En observant de p rès ce qui se passe dans 
la presque total i té des pays anciennement colonisés , d'aucuns trouvent 
sur toutes les l èv re s , les mots de COLONIALISME, NEOCOLONIALIS­
ME, IMPERIALISME, EXPLOITATION CAPITALISTE, et beaucoup d 'au­
t r e s mots à la mode. Ce qui r e s s o r t de cette observat ion peut ê t re r é s u ­
mé par MSIGANGU, le héros du l ivre d'Alan PATON (P leure ô Pays 
Bien-Aimé) : "Je ne garde qu'une c ra in te en mon coeur , c ' e s t que quand 
les Blancs se met t ront à a imer , i ls s 'aperçoivent que nous nous som­
mes mis à hai 'r". 

Le non-développement de l 'enseignement supér ieur au Bu­
rundi peut s 'expl iquer également par le fait que le personnel européen 
venu pour nous a ider à chercher et à t rouver des solutions aux graves 
prob lèmes de l 'éducation et de la scolar i sa t ion se préoccupe avant tout 
de la promotion dans sa c a r r i è r e et du p res t ige qui en découle. Il s 'agit 
là d'un souci légi t ime, sans doute, ma i s il in te r fè re t rop souvent avec 
les considérat ions p ropres au développement d'un pays du Tiers -Monde 
comme le Burundi . 
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A L'Univers i té Officielle de Bujumbura, les p r o g r a m m e s 
d 'enseignement , auss i bien scientifiques que l i t t é r a i r e s , s 'efforçaient 
de suivre de p rè s ceux de l 'Europe , spécialement de la Belgique. Ils 
combinaient pour la candidature une cer ta ine érudition avec une d iver ­
sification des d isc ipl ines , quelle que soit l 'option chois ie . Nous r e p r o ­
duisons dans les annexes quelques-uns de ces p r o g r a m m e s (1). P a r 
exemple, on trouve peu de cours de f rançais , surtout t r è s peu d ' exe r ­
c ices de f rançais , beaucoup de latin, de philosophie romane , d 'h is to i re 
ancienne et médiévale dans une 1ère année de "PHILOLOGIE ROMANE", 
c ' e s t - à - d i r e de f rançais . Nous r isquons d 'étonner ce r ta ins , en affir­
mant que la querel le linguistique entre Flamands et Wallons n !a paR été 
sans influence dans ce domaine. Espérons qu'entre temps ils ont ou.connais-
sauce de ces paro les de M. VERCORS et qu ' i ls les méditent soiivent : 
"Ce qui fera de l 'enfant un homme, avec les droi ts et les devoirs d'un 
homme, ce n ' e s t pas , ce ne s e r a jamais sa constitution biologique, ni 
cel le de son voisin, mais le bon usage de son cerveau dans la lutte qu' i l 
m è n e r a , avec toute l 'humanité , contre les obstacles opposés par la na­
t u r e à l ' épanouissement de l ' e spèce humaine et à sa connaissance d ' e l l e -
m ê m e et des choses , en deux mots à sa v ic to i re , à son règne m a t é r i e l 
et sp i r i tue l sur le r e s t e de l ' un ive r s " (2). Les Burundais misent beau­
coup sur le développement de l 'enseignement à tous les niveaux. Leu r s 
espoirs ne r i squent - i l s pas d 'ê t re déçus encore une fois ? Espérons 
que la ré forme en cours fera tout ce qui est en son pouvoir pour mene r 
à bonne fin cette lourde et immense tâche, oh, combien plus noble ! 
que constituent l 'éducation et la scolar i sa t ion d'un peuple. Que tous ceux 
qui s 'occupent de l 'enseignement au Burundi, à tous les niveaux, pen­
sent souvent à ces paro les de M. DESROCHE : "De même que chacun 
peut s ' é l eve r dans et par l 'enseignement , de même chacun peut et doit 
s 'approfondir dans une r eche rche . Un aut re ve r san t de l 'hypothèse est 
même qu 'enseignement et r echerche ont tout in térê t à se conjuguer et 
s ' e n t r e n o u r r i r " (3). Mais , il faut ê t re vigilant et faire en sor te que 
personne ne puisse p ré tendre que des objets d ' o rd re scientifique, a r t i s ­
tique et cu l ture l t rouvés au Burundi, lo rs de ses différentes r eche rches 
et enquêtes, font par t ie de sa collection personnel le . 

Pas sons maintenant à la par t ie expér imentale se rapportant 
à l ' enseignement supér ieur . Elle nous p e r m e t t r a de c e r n e r de p rè s la 
réa l i té de l 'étudiant Burundais, ' compte- tenu du milieu familial , de l ' E ­
cole et de l 'environnement social et cul ture l . Comme l ' éc r i t G. ROBIN : 

(1) - Voir Annexe VI, pp. 327-338. 
(2) - J, VERCORS - "Message aux éduca teurs" , in Cahiers de l 'enfance, 

n° 64, m a r s i960, p. 15. 
(3) - H. DESROCHE - Apprent issage en Sciences sociales et Education 

permanente , p. 23. 



255 

"En p résence d'un enfant, nous recherchons les éléments in t r insèques : 
son hé réd i t é , son t empérament , son c a r a c t è r e , ses apti tudes s puis les 
éléments extr insèques : le mil ieu, l 'environnement , les influences, 
l 'éducation" (1). 

N'oublions pas que les mécan i smes d'adaptation et d ' iden­
tification des étudiants Africains en général s et des Burundais en p a r t i ­
cul ier , dans un mil ieu familial qui n ' e s t plus tout à fait le leur , sont de 
plus en plus ambigus , au fur et à m e s u r e que les contacts avec le monde 
occidental qu'exige la scolar i sa t ion se p réc i sen t . "La carence la plus 
grave subie par le colonisé, écr i t A. MEMMI, est d 'ê t re placé hors de 
l 'h i s to i re et hors de la cité (2). La colonisation lui supprime toute pa r t 
l ib re dans la guer re comme dans la paix, toute décision qui contribue 
au destin du monde et du sien, toute responsabi l i té his tor ique et socia le" 
(3). Ainsi , comprend-on le d i lemme dans lequel se trouve tout colonisé. 
Fu t - i l parfai tement imprégné de la cul ture de ses anciens co lonisa teurs , 
ces de rn ie r s refusent sournoisement de l ' admet t r e à pa r t ent ière dans 
leur groupe, et parfois tournent en dér is ion les efforts qu' i l déploie dans 
ce sens , en invoquant des pr incipes métaphysiques tel que ce lu i -c i : 
les génies des peuples sont incompat ibles . Quant aux s iens , s ' i l s n ' o ­
sent pas lui mon t r e r ouvertement leur host i l i té , c 'es t qu'i ls espèrent 
qu' i l finira pa r comprendre la réa l i té des faits et par se résoudre à p a r ­
t ic iper act ivement à la construct ion et au développement de sa P a t r i e . 
Ecoutons at tent ivement J . GUILLAUMIN pour mieux comprendre c e r ­
tains états d 'âme de la psychologie d'un accul turé : "Un in té res san t 
t r ava i l de MERTENS DE WILMARS. . . mont re bien l 'analogie ou la pa­
ren té qu'i l y a entre cer ta ins états psychopathologiques et l ' inadaptation 
qu 'ent ra îne le c a r a c t è r e " f ragmenta i re" des informations reçues par les 
accul turés de fraîche date. Incapables, souvent, de dominer cer ta ins 
"modè les" de comportement qui constituent dans le cadre de la cul ture 
dominante d ' indispensables régula teurs de l 'équi l ibre mental , i ls sont 
en quelque sor te al iénés à eux-mêmes sans parven i r à s ' identif ier aux 
" a u t r e s " " (4). Nous ser ions incomplet sans ces propos de A. MEMMI 
qui i l lus t rent bien l 'ambiguité souvent rencont rée dans le comportement 
des accul turés : "Un homme à cheval sur deux cul tures est r a r e m e n t 
bien a s s i s , en effet, et le colonisé ne t rouve pas toujours le ton (5) 
jus te" (6). Les propos de ces deux auteurs font également pense r à ce 
que G. BALANDIER appelle "la situation coloniale" et qu' i l définit 

(1) - G. ROBIN - Les difficultés sco la i res chez l 'enfant et leur t r a i t e ­
ment, p . 4. 

(2) - En italique dans le t e x t e , 
(3) - A. MEMMI - P o r t r a i t du colonisé, p. 121. 
(4) - J . GUILLAUMIN - op. cit . , p.223 . 
(5) - En italique dans le texte . 
(6) - A. MEMMI - op. cit. , p. 153. 
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comme suit : "On peut définir cet te de rn iè re en retenant les plus géné­
ra le s et les plus manifestes d 'ent re el les : la domination imposée par 
une minor i té é t r angère , " rad ica lement" et cul turel lement différente, 
au nom d'une supér ior i té rac ia le (ou ethnique) et cul turel le dogmatique­
ment aff i rmée, à une major i té autochtone maté r i e l l ement infér ieure , . . " 
(1). Tout cela explique en par t ie les mult iples difficultés que tout a c -
cul turé rencon t re dans l 'é laborat ion de son identité p r o p r e . 

(1) - G. BALANDIER - Sociologie actuelle de l 'Afrique Noire , p . 34. 
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C H A P I T R E VIII - P H A S E E X P E R I M E N T A L E 

I - MILIEU FAMILIAL ET SCOLAIRE DE L'ETUDIANT BURUNDAIS. 

a) CHOIX ET ADMINISTRATION DU QUESTIONNAIRE. 

La connaissance concrète du mil ieu étudiant afr icain et 
de ses aspi ra t ions est un préa lab le important à la définition d'un ense i ­
gnement adapté au Burundi. Comme le dit M. OLERON : il est utile 
de "définir ce que font ou souhaitent faire les étudiants avant de lég i ­
fé re r sur ce qu' i ls devraient f a i re" . Ainsi avons-nous essayé d 'é tudier 
ce problème de t r è s p r è s en composant un quest ionnaire comportant 
cinq grandes rubr iques , que nous avons fait p a s s e r aux étudiants de 
l 'Ecole Normale Supér ieure du Burundi où nous enseignions en tant que 
Maî t r e -Ass i s t an t au cours des années académiques 1970-1971 et 1971-
1972. Dans cet te m ê m e pér iode, nous étions chargé du Centre de R e ­
cherche et de Documentation Pédagogiques du même é tabl i ssement . 
Nos p r é d é c e s s e u r s avaient effectué des enquêtes auprès des étudiants, 
ma i s dans des buts différents. Si quelques-unes des questions que nous 
avons posées peuvent r e s s e m b l e r à l 'une ou l ' au t re des l e u r s , cela ne 
se ra i t que pur hasa rd . 

Les cinq rubr iques de not re quest ionnaire sont les sui­
vantes : 

- l ' é ta t -c iv i l ; 
- p r e m i è r e enfance et mil ieu familial ; 
- sco lar i té .; 
- occupations professionnel les ; 
- et informations d i v e r s e s . 
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Voici le quest ionnaire : 

Nous vous demandons de bien vouloir répondre à ces ques­
tions de la man iè re la plus p réc i s e et la plus complète . Si une question 
vous para i t ind i sc rè te , vous êtes nature l lement l ibre de ne pas y r é ­
pondre . Ces questions n'ont pas été conçues dans l ' intention de vous 
impor tuner , ma i s dans le but de t i r e r des conclusions d 'ensemble qui 
seront ut i les à tous . 

I - Renseignements concernant l 'E ta t -c iv i l . 

X s X e X N k J £ X i . e e « e e e e s « a B e Q O o e e e e e e e « e s e e s « s e e B s » e e 

X. « £** s X, X \w-* XX x-/ X X X s s s e s e e s e s s s s s s s s o s e o s s s e s e S « O S e s « 

(souligner le prénom usuel) 
X. s —' s * N CL u l w J -J -CLX-LI» C s » o e e s e a s e e e e e e e e e e e e e e e e s e e e e e 

I. 4. Date de na issance 
I. 5, Lieu de na issance (Commune). 

2 - Renseignements concernant la p r e m i è r e enfance. 

2 . 1 . Votre Commune compte approximat ivement habitants 
(en cas d ' ignorance met tez un point d ' in terrogat ion) . 

2. 2. Nom de votre pè re 
2. 3. Date de na issance de votre pè re . 
2. 4. Profess ion de vot re pè re ,. . 
2. 5. P a r qui avez-vous été élevé ? 
2 .6 . De quel âge à quel âge ? 
2 . 7 . Nom de votre m è r e 
2. 8. Nom de na issance de votre m è r e . . . . . . . ,~. 
2. 9. P rofess ion de votre m è r e . 
2. 10. De combien de personnes se composait la famille de vos parents 

(maison paternel le) lorsque vous étiez à l 'école p r i m a i r e (Si pos­
sible donner des détails) 

2. 11. Combien avez-vous de f r è res et soeurs ? 

2. 12. Quel est votre rang p a r m i les f r è res et soeurs ? 

2 .13 . Pou r r i ez -vous indiquer les études effectuées par vos f r è res et 
soeurs et la profession qu'i ls exercent actuel lement, ou tout 
s implement leurs études s ' i l s sont encore à l 'école ? . . . . . . . . 
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2. 14. Vous souvenez-vous des jeux pré fé rés durant votre enfance ? 

Oui Non 

2. 14. 1. Si oui, l esquels , à votre colline ? 

2 14 2 A l 'école "> 
CJ * X TC t w a •*•»• •*- v \j KJ1. Vv • o e a e e a t a a a e a a a a B e s a a s c a a a a s e a a e a e B a a o a v e a e a 

2. 15. Aviez-vous l 'habitude d 'a ider vos parents ou d 'au t res adultes 
dans l eurs t ravaux ? 

Oui Non 

2 .16 . Quels t ravaux ? . 

2 .17 . Vous e s t - i l a r r i v é de t r ava i l l e r chez un patron pendant votre en­
fance ? 

Oui Non 

2 . 1 7 . 1 . Si oui, à quel âge ? 
2. 17 .2 . Quels t ravaux ? 
2 . 1 7 . 3 . Vous souvenez-vous de votre sa la i r e ? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
2. 17.4 . Votre sa la i r e é ta i t - i l dest iné à votre famille ? 

Oui Non 

2 . 1 7 . 5 . A votre entret ien personnel ? (nour r i tu re , vêtements) 

Oui Non 

2. 17. 6. A vos études ? 

Oui Non 

2 . 1 7 . 7 . Aut res destinations ? . . . . . . . . . . 

2. 18. Quelle langue avez-vous par lée dans votre p r e m i è r e enfance ? 

2. 18. 1. S 'agi t- i l d'une langue écr i te ? . 
2. 18. 2. A quel groupe linguistique se r a t t ache - t - e l l e ? . . . 

2. 18. 3. Savez-vous é c r i r e cet te langue ? 
2. 19. Pa r l i e z -vous déjà le français lorsque vous êtes entré à l 'école 

p r i m a i r e ? 

Oui Non 

2 . 1 9 . 1 . Avez-vous éprouvé des difficultés pa r t i cu l i è re de la 
p r e m i è r e année de scolar i té ? 

Oui Non 

2 . 1 9 . 2 . Lesquel les ? . . 
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3 - Renseignements concernant la sco la r i t é . 

3 . 1 . A quel âge avez-vous commencé à a l le r à l 'école ? 

3 . 1 . 1 . Dans quel é tabl issement ? 

[Officiel | Subsidié [ P r i v é 

3 .2 . Combien d 'années avez-vous passé à l 'école p r i m a i r e ? ( C ' e s t - à -
di re avant d ' en t re r en 6e de l 'enseignement secondaire , y compr is 
les années de redoublement) . 

3. 3. En quelle année avez-vous t e rminé l 'école p r i m a i r e ? 

3 .4 . En quelle année ê tes-vous ent ré en 6ème de l 'enseignement secon­
dai re ? 

3 .4 . 1. Dans quel é tabl issement ? 

Officiel Subsidié P r i v é 

3. 5. Pouvez-vous reconst i tuer c i -dessous votre scolar i té secondaire* 
(y compr i s les années de redoublement) ? 

Date Etabl issement Type d'études et c l a s se 

3 .6 . Quels diplômes possédez-vous ? Date 
3. 6. 1. Certificat national d 'études p r i m a i r e s complètes (après la 7e) 

Oui Non 

3. 6. 2. Cert if icat ap rès la 4e de l 'enseignement secondaire . 

Oui Non 

3 . 6 . 3 . Cert if icat d 'humanités complètes , 

Oui Non 

3 . 6 , 4 . Cert if icat d 'humanités complè tes , homologué. 

Oui Non 

3 . 6 . 5 . Aut res diplômes ? 
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3 . 7 . Avez-vous effectué des études ou des s tages à l ' é t ranger ? 
Si oui, pouvez-vous donner des détails ? 

3 . 7 . 1. Dates 
3 . 7 . 2 . Pays 
3 . 7 . 3 . E tab l i ssements 
3 . 7 . 4 . Spécialité d 'études 
3. 7. 5. Diplômes 
3 . 7 . 6 . Que pensez-vous de ces stages ou études ? . . . . . . . . . . . . 

Langues vivantes : 
Lues 

P a r l é e s 

E c r i t e s 

un peu 
. . . . . . . . 

. . . . . . . . 

moyennement 

. . . . . . . . . . . . . . . . 

• 

-

t r è s bien 

. . . ' • • • 

4 - Occupations profess ionnel les . 

4. 1. Quel mé t i e r avez-vous appr is ? (a l 'école ou chez un patron ; 
y compr i s l 'enseignement normal ou moyen pédagogique) 

4. 2. Si oui, avez-vous exercé la (ou les) profession que vous avez 
appr i se ? 

Oui Non 

4 . 2 . 1 . Si non, pourquoi ? 

4 . 2 . 2 . Avez-vous changé p lus ieurs .fois de profession ? 

Oui Non 

4. 2. 3. Pourquoi ? 

4. 3. Quels motifs vous ont incité à en t re r à l ' E . N . S . ? . . . . . . . . . . . . 

4 . 4 . Si vous étiez totalement l ibre de votre choix, et sans ten i r compte 
des impossibi l i tés m a t é r i e l l e s , quelle est la profession qui vous 
pa ra î t r a i t pour vous la plus dés i rab le ? Pourquoi ? 

4 . 5 . Citez par o rd re de préférence 3 professions que vous accep te r iez 
d ' exe rce r si les c i rcons tances ex té r i eures vous mettaient dans 
l ' imposs ib i l i té d 'accéder à la profession mentionnée c i -de s sus (4. 4). 

P ro fess ion Pourquoi ? 
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4. 6. Citez par o rd re de répulsion 3 professions qui vous déplairaient 
beaucoup et que vous ne voudriez exe rce r à aucun pr ix ? 

Profess ion Pourquoi ? 

1. . . 

2. . . 

3. 

5 - Informations d i v e r s e s . 

5 . 1 . P r é f é r ez -vous vivre en ville ou à la campagne ? Pourquoi ? 

ville campagne 

5. 2. Comment ê tes-vous logé au cours de vos études à l 'E . N. S. ? 

5. 3. E tes -vous m a r i é ou cé l iba ta i re ? 

m a r i e cé l iba ta i re 

5 . 4 . 
5 . 5 . 

Combien d'enfants avez-vous ? . . . 
Où se trouvent actuel lement votre femme et vos enfants ? 

5 .6 . Quel est le montant de votre bourse ou allocation d 'études ? 

5 . 7 . Votre femme bénéf ic ie- t -e l le d'un sa l a i r e ? ou allocation ? 
5 . 7 . 1 . Si ouis quel montant ? . . . 
5. 8. Quel pourcentage de vos r e s s o u r c e s es t consacré : 
5 . 8 . 1 . A vot re logement 
5. 8. 2. A vot re nour r i tu re 
5. 8. 3. A vos vêtements 
5 . 8 . 4 . Ent re t ien de la famille 
5. 8. 5. L iv re s et act ivi tés cul ture l les 
— ' » O a U » \ J iJ *J X U O * a a e a e a a e e a « a e s e o e e a a e e * a a B a a « e D e e e e e * « e a a « « a s 

5 . 8 . 7 . Divers 

5 .9 . Fréquentez-vous un mouvement de jeunesse ? 

Oui Non 

5. 9. 1. Lequel ? 
5 . 9 . 2 . Une associa t ion cul turel le ? 

Oui Non 
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5 . 9 . 3 . Laquelle ? 
5 . 9 . 4 . Un groupement sportif ? . . 

Oui Non 

5. 9. 5. Lequel ? . 
5 . 9 . 6 . Une au t re associa t ion 

Oui Non 

5 . 9 . 7 . Laquelle ? 
5. 10. Quelles sont vos act ivi tés pr incipales en dehors des heures de 

w U LLJ. S s a e a a a a a a a e e a a a a a a e e a a a a a e e a e e a e e a e e a a a a a a a a e B a e e e 

a a a a a a a e e a e e e e a e e e e a e s a o s a e e e a a a e e e a a a a e e a a a a a a a a a a a a a s * 

5. 11. Vous êtes l ib res de nous appor ter ici toutes les informations 
qui vous para î t ra ien t in t é ressan tes 

x 

Nous vous remerc ions des informations que vous nous 
avez fournies . Nous vous demandons de bien vouloir r e l i r e vos r é ­
ponses , afin d'y appor te r , le cas échéant, quelques préc i s ions complé­
m e n t a i r e s . 
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L'objectif pr incipal poursuivi dans l ' adminis t ra t ion de ce 
quest ionnaire est de pouvoir ce rne r la réa l i té de l'enfant burundais (1), 
en tenant compte surtout de sa p r e m i è r e enfance, de son mil ieu fami­
lial et de son environnement. Nous n'avons pas jugé n é c e s s a i r e d 'ana­
lyse r toutes les questions posées , mais uniquement cel les qui nous ont 
paru impor tantes pour not re r eche rche . Voici cel les que nous avons 
re tenues : 

1.4 - Date de na i s sance . 
2 .4 - Profess ion du p è r e . 
2.5 - P a r qui avez-vous été élevé ? 
2 . 6 - De quel âge à quel âge ? 
2. 11 - Combien avez-vous de f rè res et soeurs ? 
2. 14. 1 - Jeux pré fé rés durant l 'enfance à la coll ine. 
2. 14.2 - " " " " à l ' école . 
2. 19 - Pa r l i e z -vous déjà le français lorsque vous êtes ent ré à 

l 'école p r i m a i r e ? 
2. 19. 1. - Avez-vous éprouvé des difficultés pa r t i cu l i è res au 

cours de la p r e m i è r e année de scolar i té ? 
2. 19. 2. - Lesquel les ? 
3.1 - A quel âge avez-vous commencé à a l ler à l 'école p r i m a i r e ? 
3. 2 - Combien d 'années avez-vous p a s s é e s à l 'école p r i m a i r e ? 
4. 3 - Quels motifs vous ont incité a en t re r à l ' E . N . S . ? 
4 ,4 - Si vous étiez totalement l ibre de votre choix, et sans ten i r 

compte des impossibi l i tés m a t é r i e l l e s , quelle es t la p r o ­
fession qui vous pa ra î t r a i t pour vous la plus dés i rab le ? 
Pourquoi ? 

4. 5 - Citez par o rd re de préférence 3 professions que vous accep­
t e r i ez d ' exe rce r si les c i rcons tances ex té r i eures vous m e t ­
taient dans l ' imposs ib i l i té d 'accéder à la profess ion m e n ­
tionnée c i -dessus (au 4 .4 ) . 

4. 6 - Citez par o rd re de répulsion 3 profess ions qui vous déplai­
ra ient beaucoup et que vous ne voudriez exe rce r à aucun 
p r ix . 

5.1 - P ré fé rez -vous v ivre en ville ou à la campagne ? 
5.9 - Fréquentez-vous un mouvement de jeunesse ? 
5. 10 - Quelles sont vos act ivi tés pr incipales en dehors des heures 

de cours ? 
5. 11 - Vous êtes l ibres de nous appor te r ici toutes les informa­

tions qui vous pa ra î t r a i en t i n t é r e s s a n t e s . 

(1) - Nous conseil lons vivement : 
- le n° 755 de la bibliothèque du Trava i l (BT) - I . C. E. M. , 

I m p r i m e r i e F re ine t . I l es t intitulé : GAHUNGU, enfant du Burundi, 
pa r H. MUYOMBERA, en collaborat ion avec quelques p ro fesseur s 
de l 'Ecole Normale Supér ieure de Bujumbura. 

- Voir l 'ouvrage de M. VINCENT : L'enfant au Ruanda-Urundi , 
Ins t . Roy. Col. Belge, Bruxe l les , 1954, 220 pages . 
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b) DEPOUILLEMENT ET ANALYSE 

(Voir le tableau généra l de dépouillement, Annexe V, p(j-326 , 32G.A È,t3>2&fc 

Un rega rd aver t i sur le tableau général de dépouillement 
mont re tout de suite qu'un tel quest ionnaire exige un temps t rop long 
pour ê t re dépouillé et analysé. D 'aut re par t , quelques étudiants ne r é ­
pondent pas d'une façon soutenue à toutes les quest ions. Or , ce l l e s -c i 
sont cons t ru i tes de tel le sor te que tous les éléments soient l iés entre 
eux, c ' e s t - à - d i r e que la 2ème ou la 3ème question viennent expliquer 
ou compléter la 1ère . Analysons maintenant chacune des questions r e ­
tenues , en rappelant que notre effectif est de 130 étudiants, dont 15 
f i l les . 

1.4 - Date de na issance 

La moyenne d'âge g'établit comme suit : 
- 1ères années : 22 ans 
- 2èmes années : 23 ans 
- 3èmes années : 25 ans 

P a r a i l l eu r s , nous r emarque rons que 4 étudiants (tous 
garçons) n'ont pas donné leur âge. En généra l , ce sont les plus âgés . 

2 . 4 - Profess ion du père 

Lorsque le père est encore en vie , la profession occupée 
n ' e s t que, la plupart du t emps , agr icul teur ou cul t ivateur , ce qui veut 
d i re la m ê m e chose au Burundi. Voici les au t re s professions c i tées : 

- Adc. 
- A. P . 
- Ap.. 
- ASS. 
- C. 
- Ce. 
- C E . 
- Cf. 
- Cn. 
- Co. 
- E. 
- F a . 
- FM. 
- M. 
- I. 
- Me. 

= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 

Adminis t ra teur communal 
Agricul teur - pas teur 
Apiculteur 
A s s e s s e u r 
Cult ivateur 
Consei l ler communal 
Cultivateur =• Eleveur 
Chauffeur 
Cantonnier 
Commerçant 
Eleveur 
Fonct ionnaire dans l ' adminis t ra t ion 
Fontanier - Menuisier 
Menuisier 
Inst i tuteur 
Maçon 
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- Mna. = Moniteur agr icole 
- Q. ' = Ouvrier 
- Oa. = Ouvrier agr icole 
- P I . = Pe rcep t eu r d ' impôts 

2 .5 - P a r qui avez-vous été élevé ? 

Nos étudiants ont été presque tous élevés par l eurs parents 
(comprenons par là, le pè re et la m è r e , ca r vous avez pu r e m a r q u e r 
qu'au Burundi nous donnons un sens plus la rge au mot "pa ren t s " , ce 
qui n ' e s t pas le cas en F r a n c e ) . P a r m i ceux qui échappent à cette règle : 

- 1 étudiant a été élevé pa r sa g r a n d - m è r e , 
•- 1 étudiant par son oncle pa terne l , 
- 1 étudiant par sa m è r e et son oncle, 

Pour ces deux d e r n i e r s , leur pè re est mor t . 
- 4 étudiants n'ont pas répondu à cette question. 

Voici la signification des abréviat ions employées à cette 
stion : 

- Nai 
- Aj . 
- GM. 
- M. 
•- M.O. 
- O . P . 
- P . 
« P . S . 

= Naissance 
= Aujourd'hui, jusqu 'à ce jour 
= G r a n d - m è r e 
= Mère 
= Mère et Oncle 
= Oncle pa ternel 
= P è r e 
= P a r e n t s 

2 . 6 - De quel âge à quel âge ? 

D'une façon généra le , ils l 'ont été dès la na issance j u s ­
qu'à ce qu' i ls ail lent à l ' in ternat , au cours de l 'enseignement secondai re , 

2.11 - Combien avez-vous de f r è r e s et soeurs ? 

On t rouve beaucoup de familles nombreuses au Burundi . 
Le tableau de dépouillement nous mont re que sur 130 famil les , il n 'y a 
pas une seule famille sans ou avec 1 enfant. P a r exemple le n° 20 de 
no t r e effectif nous montre qu' i ls sont 14 enfants dans sa famille ; le 
n° 46 nous montre que sa famille a 13 enfants, dont 7 garçons et 6 fil­
les ; le n" 18 nous montre 12 enfants, dont 6 garçons et 6 filles ; le . 
n° 32 nous mont re 12 enfants, dont 7 garçons et 5 f i l les , e tc . Soulignons 
que tous les 130 étudiants ont répondu à cet te question. 
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2. 14. 1 - Jeux p ré fé rés durant l 'enfance à la colline 

Nous ne pouvons pas d i re que te l ou te l jeu était p ré fé ré 
à tel ou te l au t re par nos étudiants durant leur enfance à la coll ine. 
Voici les plus ci tés : 

. GARÇONS : - CC. = Cache-cache 
- Cs , = Course 
- CM. = Construct ion des maisons 
- CH. = Chants humoris t iques 

. F ILLES : - D. • = Danse 
- J . M . = Jouer à la maman . 

2 . 14. 2 - Jeux p ré fé rés durant l 'enfance à l 'école 

A l 'école c 'es t surtout : 
- Dr . = Drapeau 
- Bl . = Ballon 
- Bt. = Bâton 
- CoM, = Col in-Mail lard 

Disons qu'à l ' école , ces jeux étaient plutôt imposés que 
choisis par les enfants. 

questions 2. 
- Agt. 
- Bal . 
- B e r . 
- Bil . 
- Bel . 
- Bt. 
- Car . 
- CC. 
- CH. 
- Ch. 
- CM. 
- Cmb 
- CoM 
- Cr . 
- Cs . 
- D. 
-' Dr . 
- FV. 
- Git. 

- Gli. 

Voici la signification des abréviat ions employées aux 
14. 1 & 2. 14. 2. 

= Agatebetebe (faire une culbute) 
= Balançoire 
= Imi te r les m è r e s qui bercent les enfants 
= Billes 
= Ballon 
= Bâton 
= Car tes 
= Cache-cache 
= Chants humoris t iques 
= Chasse 
= Construct ions des maisons 
= Combat 
= Col in-Mail lard 
= Cerceau 
= Course 
= Danse 
= Drapeau 
= Format ion de groupes et se r endre vis i te 
= KUNYONGA IGITUMBUTUMBU (gl isser sur une 

pente a s s i s sur un tronc de bananier) . 
= Glissade 
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- Gut. = GUTIMBA UMUVOBEKO (piquer en t e r r e des flèches 
de paille) 

- Int. = INTOBO (se scinder en deux groupes rivaux et se 
lancer les frui ts t r è s durs d'un solanum = plante de 
la famille des so lanacées , . . . comme la pomme de 
t e r r e , la tomate , e tc . ) 

- J av . = Javelot 
- JM. = Jouer à la maman 
- Kny. = KUNYOROZA (lancer de peti ts bâtonnets pour voir 

celui qui lance le plus loin) 
- Kub. = IKIBUGUZO (jeu du genre TRIC TRAC) 
- Kug. = KUGOBEKA (jeu dans lequel on m e t l ' index d e r r i è r e 

le majeur et puis le pouce éca r t é et la main perpen­
diculaire sur le sol, on fait g l i s se r dans l 'ouver ture 
ainsi faite un tas de pet i tes p i e r r e s ou de fruits de 
solanum, au moyen de la main r e s t ée l ibre) 

- L . = Lion 
- Lp . = Jouer au léopard 
- L t e . = Lutte 
- Nag. -= Nager , Natation 
- P e . = Pêche 
- P r . = Lancement des p i e r r e s 
- Rin. = UMURINGA (bracelet) 
- SH. = Saut en hauteur 
- SL. = Saut en longueur 
- T i r . = Tir à l ' a r c 
- Tp. = Toupie 
- Ub. = UBUTE (poursuivre son a d v e r s a i r e pour le toucher 

et puis s'enfuir) 
-UrK, = Saut en hauteur 
- Uru. = URUZEGO ou URUJAGWE (lancer un javelot dans un 

cerceau qu'un pa r t ena i re lance à toute vi tesse) 
- Va. = Jeu des vaches qui se battent . 

2. 19 - Pa r l i e z -vous français lorsque vous êtes entré à l 'école p r i m a i r e ? 

9 étudiants sur 130 avaient quelques peti tes notions de la 
langue française AVANT DE COMMENCER L'ECOLE PRIMAIRE. 
Tous les étudiants ont répondu à cet te question. Cela m é r i t e d ' ê t re 
souligné. 
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2 .19 .1 - Avez-vous éprouvé des difficultés pa r t i cu l i è res au cours de 
la p r e m i è r e année de l 'école p r i m a i r e ? 

Nous constatons que 45 étudiants ont eu des difficultés 
au cours de la p r e m i è r e année de l 'école p r i m a i r e ; 3 ne se pronon­
cent pas et 72 disent n 'en avoir pas eues . 

2 .19 .2 - Lesquel les ? 

Voici les plus ca rac té r i s t iques : 
. Surtout des difficultés de dis tances ; j ' apprena i s à 15 km de 

chez moi et je ne me reposais jamais suffisamment, ap rè s avoir p a r ­
couru 30 km par jour à pied. 

. Je devais chaque fois lut ter contre la tendance de mes parents 
qui voulaient me re ten i r à la maison pour ga rde r les vaches . 

. Avant tout, j ' é ta is gauchère , j ' é c r i v a i s de ma main gauche et 
le m a î t r e me frappait tous les jours jusqu'à ce que je r é u s s i s s e à é c r i ­
r e de ma main droi te . Je bégayais , et pour cela l 'on se moquait de moi , 
a ins i , j ' a i gardé le si lence toute ma p r e m i è r e année de scolar i té et 
depuis , je pa r l e bien. J ' é t a i s dans une c lasse de garçons plus âgés que 
moi , ils m'ont fait t e r r ib l emen t souffrir . 

. L 'adaptat ion à la vie scola i re ; les coups de fouets de maman, 
la méchanceté et la cra inte du m a î t r e et les fouets des camarades qui 
m'ont accuei l l i . 

. J ' é t a i s touché par la rupture brusque avec le mil ieu famil ia l . 
A l ' éco le , j ' a i eu des difficultés d'adaptation : tout p a r a i s s a i t é t range 
(les leçons) . Le pi re es t que je ne voyais pas l 'ut i l i té de l 'école et 
j ' ava i s tendance à m ' a b s e n t e r . 

. L 'éco le était t r è s éloignée de mon domici le , j e ne pouvais pas 
toujours a r r i v e r à t e m p s . Les m a î t r e s qui en ces t emps - l à avaient 
fait du chât iment corpore l le p r e m i e r pr incipe de cor rec t ion , décou­
rageai t l ' e sp r i t t r è s jeune. 

. Les pourboi res exigés par les moniteurs et auxquels papa s ' es t 
refusé, ont causé un cer ta in r e t a r d dans mes études et m'ont fait r e ­
p rendre la 1ère année p r i m a i r e a lo rs que mes résul ta ts étaient t r è s 
b r i l l an t s . 

.Le réve i l mat inal et les punitions du m a î t r e en cas de r e t a r d , 
m 'é ta ien t un fardeau. 

. J ' a i vu mon pè re à peine. Je n 'a i vu ma m è r e qu'à 12 ans . Je 
logeais chez des gens qui ne pouvaient pas s 'occuper de moi . 
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. Beaucoup d 'absences les p r e m i e r s j o u r s , suivies de punitions 
des pa ren t s , des autor i tés locales et des m a î t r e s , puis , par peur , je 
me suis conformé et j ' a i continué sans peine. 

3. 1 - A quel âge avez-vous commencé à a l l e r à l 'école p r i m a i r e ? 

Le tableau de dépouillement nous mont re que sur 130 étu­
diants 

~ 10 ont commencé à l 'âge de 5 ans 
55 " 
53 " " 
7 " " 
2 " " 
1 " " . 

" 6 ans 
" 7 ans 
" 8 ans 
" 9 ans 
" 10 ans 

2 n'ont pas répondu à cette question. 

3.2 - Combien d 'années avez-vous pas sées à l 'école p r i m a i r e ? 

Il fallait p a s s e r 7 ans à l ' école p r i m a i r e , compte tenu de 
la 7eme année p r épa ra to i r e à l ' enseignement secondai re . Ceux qui 
nous ont répondu 6 ans , n 'en n'ont pas tenu compte . 
Vous constatez que le nombre de ceux qui y passent plus de 7 ans est 
a s s e z important : 

- 30 étudiants y ont passé 8 .ans 
1 étudiant y a passé 9 ans 
2 étudiants n'ont pas répondu à cette question. 

Cela fait que 31 étudiants sur 130 ont redoublé au moins 
une fois leur enseignement p r i m a i r e . 

4 . 3 - Quels motifs vous ont incité à en t re r à l ' E . N . S . ? 

11 étudiants n'ont pas répondu à cette question. Voici 
quelques unes de l eurs réponses : 

. Cet Insti tut répond efficacement à un besoin p r imord ia l . Nous 
devons a m o r c e r le plus tôt possible notre émancipation cul ture l le , ca r 
l ' a s s i s t ance é t rangère non seulement r e s s e m b l e à du néo-colonia l i sme, 
ma i s encore elle est souvent peu qualifiée, r ec ru t ée uniquement sur 
des motifs pol i t iques . 

. Etant amateur de l 'éducation, j ' a i opté pour l ' E . N . S . afin de 
me p r é p a r e r sé r ieusement et soigneusement à ce mé t i e r d 'éducateurs-
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dignes, dont le Burundi a tant besoin. 

. J ' a i toujours senti , a imé cette vocation de p ro fesseur , car 
j ' a i m e les enfants et s e ra i s content d 'ê t re à côté d'eux, de les fo rmer . 

. P o u r s u i v r e mes études à l ' E . N . S. , pa rce que j ' a i jugé son 
sys tème d 'enseignement mei l leur que celui de l ' U . O . B . , par exemple. 
D 'au t re pa r t , l ' E . N . S. p r épa re plus efficacement à la situation que j ' a i 
chois ie . 

. Je voulais à tout pr ix , continuer mes études dans la Facul té 
de Psychologie , et comme elle n 'ex is te pas à l ' U . O . B . et que je n ' a i 
pas bénéficié de bourse pour l ' é t r ange r , j ' a i voulu me spéc ia l i se r dans 
1! enseignement . 

. Le motif p r imord ia l et insat iable , c ' e s t é tudier . En plus , j ' a i ­
me suivre l ' Insti tut or ienté que de suivre une Univers i té . Je t rouve 
auss i a i sé d 'ense igner que d ' ê t r e bureaucra te . 

: . La volonté de m ' i n s t r u i r e et de perfect ionner mon mé t i e r d 'en­
seignant. 

. Après avoir pas sé 3 ans à enseigner , . . . j ' a i eu un ardent 
dés i r de me perfect ionner dans la c a r r i è r e enseignante en vue d ' ac ­
quér i r plus de notions pédagogiques. 

. J ' ava i s envie d 'apprendre pour connaî t re et finalement pour 
communiquer ma connaissance à la jeunesse : ense igner . 

. T r è s vagues . Je voulais étudier , ma i s comme l ' U . O . B . était 
fe rmée pour ceux qui sor taient des Ecoles Normales et qu' i l y avait 
une au t re école, qui est l 'E .N . S. , j ' y suis venu. 

4 . 4 - Si vous étiez tota lement l ibre de votre choix, et sans ten i r compte 
des imposs ib i l i tés m a t é r i e l l e s , quelle es t la profession qui vous 
pa ra î t r a i t pour vous la plus dés i rab le ? Pourquoi ? 

C 'es t l ' enseignement qui figure en tête de toutes les au t res 
profess ions c i t ées . Cela n 'étonne personne vu que nous nous trouvons 
dans une Ecole Normale Supér ieure qui formé des p ro fesseur s pour 
l ' enseignement secondai re . En pr inc ipe , ceux qui y viennent le font l i ­
b rement ; c ' e s t d 'a i l leurs ce qui r e s s o r t des motifs qu' i ls nous ont don­
nés à la question 4. 3. 
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4. 5 - Citez par o rd re de préférence 3 professions que vous accep te r iez 
d ' exe rce r si les c i rcons tances ex té r i eu res vous met ta ient dans 
l ' imposs ib i l i té d 'accéder à la profession mentionnée c i -des sus 
(au 4 . 4 ) . 

Ce sont surtout les professions l ibé ra les que nos étudiants 
mentionnent l e plus souvent. 

Nous avons déjà constaté cet te préférence p a r m i les é l è ­
ves de l ' enseignement secondaire du Burundi, en par lant du "CHOIX 
DE METIERS" au chapi t re précédent . Les professions qui sont les 
plus c i tées sont : 

- Médecin Motif : "Ces m é t i e r s paient bien et 
- Avocat ont beaucoup de p re s t i ge" , 
- Ingénieur disent nos étudiants . 

4 . 6 Citez par o rd re de répulsion 3 profess ions qui vous déplairaient 
beaucoup et que vous ne voudriez exe rce r a. aucun p r ix . 

- Pol i t ic ien 
- Mil i ta i re 
- Les Corps de m é t i e r s (Maçon, p l â t r i e r , charpen t ie r , e tc . ) 

Voici la signification des abréviat ions employées aux 
questions 4 . 4 ; 4 . 5 et 4. 6. 

Ad. = Adminis t ra t ion 
Ag. = Agronome 
Ags . = Agent de la Sûreté 
Amn. = Aide ménagère 
Api. = Agent de police 
A r c . = Archi tec te 
Ar t . = Ar t i san 
As . = Animateur social 
A s s . = Ass i s tan te sociale 
Av. = Aviation 
Avo. = Avocat 
Ba. = Bandi t isme 
Baq. = Banquier 
Bh. = Boucher 
Br . = Bureaucra t i e 
By. = Balayeur de rue 
Cf;r. = Chauffeur 
Cm. •= Commerçant 
Cms . = Commis 
Cos. = Cosmonaute 
Csn. = Cuisinier 

Ct. = Comptable 
Dp. = Diplomate 
Dtv. = Détective 
Eco. = Economiste 
E c r , = Ecr iva in 
El . = Elevage 
En. = Enseignement 
Enl . = " des langues 
Esp . = Espion 
Epb. = Employé de bureau 
Epu. = ". dans une usine 
E tc . = E n t r e p r i s e commerc ia l e 
Etp . = En t rep reneur indust r ie l 
F r . = F e r m i e r 
Gd. = Gendarme 
Gg. = Géologie 
Gh. = Garçon d'hôtel 
Ha. = Homme d'affaires 
Hta. = Hôtesse de l ' a i r 
Ifr. = In f i rmière 
Ig. = Ingénieur 
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- Iga. 
- I g c 
- i g t : 
- In. 
- I t r . 
- J . 
- Jn . 
- Me. 
- Md. 
- Mco. 
- Ml. 
- Mqn. 
- Mnr . 
- MS. 
- Mte. 
- Ph . 
- P ly . 

= Ingénieur agronome 
= •" civil 
= " technicien 
= Inst i tu teur 
= I n t e r p r è t e 
= Juge 
= Journa l i s t e 
= Mécanicien 
= Médecin 
= Maçon 
= Service mi l i t a i r e 
= Mannequin 
= Menuis ier 
= Musicien 
= Metteur en scène 
= P h a r m a c i e n 
= Polytechnique 

- P o . 
- Pho . 
- P r t . 
- Rc . 
- R g . 
- Rp. 
- Se. 
- Sp. 
- Spt. 

- sv. 
- Tai . 
- Te. 
- Té l . 
- VT. 
- Vd. 
- Ydt. 

= Pol i t ic ien 
= Photographe 
= P r ê t r e 
- Recherche (chercheur) 
= Vie re l ig ieuse 
•= Repor te r 
= Secré ta i re 
= Speaker 
- Sport 
= Surveil lant 
= Tai l leur 
= Technicien 
= Téléphoniste 
= Vé té r ina i re 
= Vendeuse 
= Vedette de la chanson, 

du spec tac le . 

Voici quelques-unes des ra isons qu' i ls donnent à la ques ­
tion 4. 6. 

• POLITICIEN, pa rce que : 

- C 'es t ê t r e démagogue, menteur . • 
- Je n ' a ime pas la vie de la cour et les cou l i s ses . 
- P a s envie de me faire couper la t ê te . 
- On a beaucoup de p rob lèmes , beaucoup d 'ennuis . 
- On es t parfois obligé de p a r l e r contre sa pensée . 

. MILITAIRE, pa rce que : 

- Une fois la durée d 'engagement épuisée, on se re t rouve m a l - ... 
heureux, sans au t re t r ava i l , souvent. 

- P a s de l i be r t é . 
- P a r h o r r e u r de tue r . 
- Je n ' a ime pas la r é p r e s s i o n . 
- Mét ier hypocr i te , basé sur l ' a u t o r i t a r i s m e . 
- J e n ' a ime pas la b ru ta l i t é . 
- On dépersonnal ise l ' ê t r e humain. 
- Le soldat es t une espèce de mar ionne t te . 

. CORPS DE METIERS, (Maçon, p l â t r i e r , charpen t ie r , e t c . ) . La plu­
par t de nos élèves nous donnent comme raison. : "la répuls ion p e r s o n ­
ne l l e" . 
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5 . 1 - P ré f é r ez -vous vivre en ville ou à la campagne ? 

Les préférences sont par tagées sur cette question. Cela 
peut s 'expl iquer par le fait qu'à pa r t Bujumbura et quelques chef-lieux 
de provinces , il n 'y a prat iquement pas de vi l les au Burundi . 

Voici quelques-unes des ra i sons qu' i ls donnent à leur 
préférence : 

• V I L : L E 

r- P a r c e que la ville offre beaucoup de poss ibi l i tés ma té r i e l l e s et 
cu l tu re l l e s . 

- P a r c e qu'en ville on peut s ' i n s t ru i r e , se déplacer a i sément , 
s ' in former de l ' ac tual i té . 

- Je peux sat is fa i re facilement mes beso ins . 

- Je pourraisy t rouver la plupart des éléments qui favor isera ient 
la r éuss i t e de m e s projets relat ifs à l ' enseignement . 

- La ville pe rmet de m'épanouir physiquement et in te l lec tuel le­
ment (sport , d iver t i s sements d ive rs ) . 

- Pour pouvoir ê t re en contact avec les d iverses cul tures dont 
elle est le cen t r e . 

• CAMPAGNE 
- Car je n ' a ime pas les amusements des c i tadins . 

- Calme, modes t ie , a i sance , r é s e r v e . Plus ta rd , bonne éducation 
de s enfant s . 

- P a r c e qu'on y r e s p i r e de l ' a i r pur et c ' es t ca lme . En plus, c ' es t 
dans ma na ture d ' a imer la campagne. 

- J e p ré fè re vivre à la campagne, ca r il y a moins de t r a c a s , on 
es t t ranqui l le , ca lme . Mais je ne dis pas que je déteste la v i l le . 

. VILLES ou CAMPAGNE (= abréviat ion W dans le tableau de dépouil le­
ment) . 

- L 'un ou l ' au t r e , suivant les c i r cons tances , parce qu'on peut 
s ' ab ru t i r ou se cul t iver dans l 'un ou l ' au t re sec teur . 

- Peu impor te la ville ou la campagne pourvu que cette de rn iè re 
ne comporte pas de difficultés majeures pour la culture et ensuite qu'on 
s ' i n t é r e s s e aux a u t r e s . 

» La ville a ses c h a r m e s , la campagne ses douceurs . I l ne faut 
pas p rend re l 'un et sac r i f i e r l ' a u t r e . 
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5 . 9 - Fréquentez-vous un mouvement de jeunesse ? 

81 étudiants sur 130 adhèrent à un mouvement de j eunesse . 
En plus de la J . R . R . (Jeunesse Révolutionnaire Rwagasore 

- mouvement gouvernemental) , i ls adhèrent aux mouvements suivants : 

CATHOLIQUES - J . E . C . (Jeunesse Estudiantine Catholique) 
- CHIRO 
- XAVERI 
- SCOUTISME 

PROTESTANTS - Ligue pour la l ec ture de la Bible. 

5. 10 - Quelles sont vos act ivi tés pr incipales en dehors des heures de 
c our s ? 

Les act ivi tés pr inc ipa les en dehors des cours sont les 
suivantes : 

- E . = Etudes 
- P . = P romenades 
- L. = Lec tu re s 
- S . = Sports (Basket-bal l , Volley-bal l , Foot -ba l l , e t c . ) 
- Vs . = Visi tes 

Voici la signification des abréviat ions employées à la 
question 5. 10. 

- AC. 
- C. 
- Cfc. 
- Cfe. 
- C s . 
- et. 
- Do. 
- DS. 
- E . 
- F . 
- Gy 
- J . 
- L . 
- L s . 
- Md. 

= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 
= 

Activités cul ture l les 
Cinéma 
Conférence 
Café 
Causer ie 
Cult iver 
Documentation 
Danse 
Etudes 
Foo t -ba l l 
Gymna stique 
Jeux 
Lec tu re 
Lo i s i r s 
Méditation 

- Ms . 
- M s s . 
- Nt. 
- Obs . 
- P . 
- Pho . 
- P o . 
- Rg. 
- S. 
- Ste. 
- Tm. 
- Vlo. 
- Vs . 

' - Vy. 

= Musique 
= Messe 
•= Natation 
= Observat ion 
= P romenade 
= Photographie 
= Poli t ique 
= Activi tés re l ig ieuses 
= Sports 
- Sieste 
= Trava i l manuel 
= Vélo 
= Visi te 
= Volley-ball 
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5. 11 - Vous êtes l ib res de nous appor ter ici toutes les informations qui 
vous pa ra î t r a ien t i n t é r e s s a n t e s . 

Seuls 27 étudiants sur 130 ont répondu à cette question. 
Nous l ivrons ici quelques-unes de l eurs réponses : 

. Il faut d i re que les études de l 'Ecole P r i m a i r e sont t r è s pénibles 
pa r le fait qu' i l y a peu d 'écoles , d'où les grandes dis tances que les en­
fants doivent p a r c o u r i r chaque jour . On mange une fois par jour comme 
les au t r e s m e m b r e s de la famil le , ce qui est insuffisant. Si l 'on p a r ­
vient à avancer , c 'es t par chance '. 

. Les m a î t r e s inadaptés (ceux surtout qui frappaient les enfants) 
se voient oubliés une fois que ces de rn i e r s sont à l 'Ecole secondai re 
ou dans l ' ense ignement supér ieu r . 

. Il faut avouer que le choix est t r è s difficile au Burundi . Les pa­
rents sont ignorants et par conséquent incapables de guider l eu r s en­
fants dans le choix des m é t i e r s . A l 'Ecole Secondaire on ne fait p r e s ­
que r ien non plus pour guider les enfants. Ainsi , on est le plus souvent 
obligé de p r e n d r e , de su ivre une c a r r i è r e par manque d'une au t re sans 
que la vocation soit t r è s grande. D'où peu de conscience professionnel le 
au Burundi . 

. L 'ense ignement des langues, des sc iences doit ê t re or ienté v e r s 
la prat ique et adapté au mil ieu de l 'enfant burundais . Il faut de la p r a t i ­
que : des t ravaux pra t iques pour habituer les enfants à t r ava i l l e r dès 
l 'Ecole P r i m a i r e . 

. Il a r r i v e de rencont re r un p ro fesseur à l'U..O,.B. ou à l ' E . N . S , 
sans aucune connaissance du français écr i t ou pa r l é . Supposons qu'il 
a s s u r e les cours de Sciences . Rien à fa i re , il ne saura pas se faire 
comprendre faci lement. Ce qui fait que les étudiants devront en même 
temps apprendre son langage incompréhensib le , et la m a t i è r e sc ien t i ­
fique mal exposée. A lo r s , des conséquences néfastes pour les étudiants 
sont inévi tables . 

. Je pense que vous avez r emarqué que la famille de m e s parents 
est nombreuse , ce qui fait que j ' e n aura i toujours une marque , ca r dans 
mon enfance, je n 'a i j amais été satisfait : malnutr i t ion, mauvais loge­
ment , e tc . , d'où un développement qui a été r e t a r d é et finalement a t ­
te int . Ma personne en souffre encore . 

. Moi, je c ro i s au Créa teur de l 'humani té , 
J e c ro i s au Sauveur, J é sus Chr i s t , 
J e c ro i s à l 'E sp r i t Saint. 
Je suis convaincu, par la foi et par la sc ience , que la fin du 

monde viendra . 
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Le Monde est et r e s t e r a à la r echerche du Credo. 
De ce que l 'homme fait dépend sa vie et ici et à l ' au-de là . 
Dans l ' homme, il y a beaucoup de choses à a d m i r e r et beaucoup 

de choses à m é p r i s e r . 

, Quand on entend p a r l e r de l 'enseignement supér ieur , on est p r i s 
d 'envie, on est tenté par ce mil ieu r i che , l ib re , ou on peut faire tout 
ce qu'on veut, où on s ' amuse , e tc . , et quand on y est , on r eg re t t e un 
peu la voie facile t r a c é e par la discipl ine, on a imera i t encore entendre 
la cloche qui fait c e s s e r le jeu, qui impose le si lence et qui nous a c ­
compagne au lit pour nous en r e t i r e r , toujours fidèle et f e rme . 

. Le problème de la mixi té est un phénomène difficile pour celui 
qui n 'a j amais t rava i l l é avec l ' au t re sexe . Pour moi, c ' e s t le cas et 
encore actuel lement , je n 'étudie avec aucune fille dans ma section. 
Grave ou pas grave ? 

. J ' a i toujours des idées no i r e s , je ne suis jamais content de ce 
que je fais et même si je le su i s , c ' e s t éphémère . On di ra i t que je ne 
suis j amais à ma place , je veux p lus ieurs choses à la fois ; a lo r s que 
je n ' a i j amais eu d 'embêtement dans la vie : d ' a i l l eu r s , je n 'avais pas 
le temps d'en avoir . . „ 

. Dans la scolar isa t ion burundaise , il convient de noter un grand 
obstacle : le personnel enseignant, surtout du p r i m a i r e , n ' e s t pas cons ­
cient de son rôle prédominant dans l 'éducation des jeunes burundais . 
Les cours sont donnés vaille que vai l le , pourvu que le sa la i re soit p e r ­
çu à la fin du moi s . Les jeunes sont perdants au point de vue de leur 
développement intel lectuel et m ê m e m o r a l , pa rce que beaucoup d ' ense i ­
gnants les scandal isent en se "mécenduisant" . 
A côté de cet te insouciance dans le se rv ice , les pots de vin (IBITURIRE) 
sont exigés même au plus p ro lé t a i r e des p r o l é t a i r e s . Ces pourboi res 
faisant défaut, les jeunes éco l i e r s , voire les jeunes élèves et parfois 
les étudiants de l 'enseignement supér ieur , se voient refusés de pour­
suivre l eu r s é tudes . 
Où va not re cher Burundi, sans intel lectuels '. 
L ' a u t r e m a l , est que, même p a r m i le peu d ' intel lectuels dont le pays d is ­
pose , la major i t é n 'a pas la chance de déployer ses connaissances au 
se rv ice de la P a t r i e , mais chôme. C 'es t v ra iment déplorable . 

. En généra l , je veux une fonction stable et qui l a i s se l ibre champ 
à mes p r o p r e s ini t ia t ives , du moins en pa r t i e . 

. Un fossé de plus en plus l a rge se c r e u s e entre le sys tème admi ­
nis t ra t i f et les étudiants de l ' E . N . S . 
Ainsi s 'explique une a tmosphère de méfiance et d'inquiétude qui règne 
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à l 'école - attitude d 'a i l leurs fondée - à cause d'un sys tème pa t e rna ­
l i s te généra l i sé . 

. La menta l i té évolue au Burundi,, à propos de l ' enseignement , 
il y a dix ans , les parents n 'au tor i sa ien t que t r è s difficilement que 
l eu r s filles ai l lent à l ' école , actuel lement , tout Burundais voit bien la 
nécess i t é d 'envoyer ses enfants à l ' éco le . Les moyens res ten t faibles, 
ca r les études sont chères et le peuple n ' es t pas insensible à ce p r o ­
b lème , La t e r r e ne produit plus a s s e z et i l faut de l ' a rgent et pour en 
avoir9 il faut avoir étudié. 

. Comment favoriser les études des enfants ? 
En généra l , les paren ts ne s ' i n t é ressen t pas aux act ivi tés sco la i res des 
jeunes , c a r ils n'ont pas la formation suffisante pour le fa i re . 

x 

x x 

Les réponses obtenues à la question 5. 11 consti tuent un 
condensé his tor ique des prob lèmes posés par l 'éducation et la sco la ­
r i sa t ion au Burundi. Ces réponses sont d'autant significatives qu 'e l les 
proviennent des étudiants dont ce r ta ins possèdent quelques années d 'ex­
pér ience dans l 'enseignement p r i m a i r e ou secondai re . Ils nous font 
pa r t de l eu r s p rop re s p rob lèmes , lo rsqu ' i l s étaient éco l i e r s , ou élèves. 
Ici et là, i ls font un décrochement pour c r i t iquer les m a î t r e s , les p r o ­
f e s s e u r s , les p r o g r a m m e s et les méthodes employées , sans oublier 
l ' adminis t ra t ion des é tabl i ssements s c o l a i r e s . D 'au t re pa r t , vous r e ­
marquez que la, rel igion joue encore une grande influence p a r m i le peu 
d'étudiants qui y croient encore , entre a u t r e s , celui qui nous a dévoilé 
quelques v e r s e t s de la Bible, et puis , te l ou te l au t re , qui r eg re t t e le 
"beau t e m p s " du secondaire où tout marcha i t à coup de cloche ou de 
sifflet. 

Un au t re point t r è s impor tant à noter , es t celui es cet étu­
diant qui nous dit "Je pense que vous avez r emarqué que la famille de 
mes paren ts es t nombreuse , ce qui fait que j ' e n aura i toujours une 
m a r q u e , ca r dans mon enfance, je n 'a i j amais été satisfait : ma lnu t r i ­
tion, mauvais logement, e tc . , d'où un développement qui a été r e t a rdé 
et finalement at teint . Ma personne en souffre encore" . Pourquoi cet 
étudiant souff re- t - i l , et peu t - ê t r e r isque encore de souffrir toute sa 
vie ? Il n 'a pas eu de support familial dès son plus jeune âge. Ecoutons 
M. MURRAY à ce sujet : "Pour un enfant humain, une s t ruc tu re fami­
l iale servant de support est également impor tante puisque la satisfaction 
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de tous les besoins de l 'enfant en dépend" (1). Si, plus t a rd , des étu­
diants comme ce lu i -c i manifestent une inadaptation sociale dans leur 
vie profess ionnel le , l 'explication ne s e r a pas à chercher a i l l eurs : 
"En fait, on n ' e s t guère étonné de re t rouver ici sous un mode un peu dif­
férent ce qui, pour nous, est le t ra i t fondamental de la ca rence affec­
t ive infantile durable : l ' incapaci té pour le sujet d 'é tabl i r des re la t ions 
sociales n o r m a l e s , La famille étant une société en min ia ture , il est no r ­
ma l qu'une per turbat ion de la vie familiale projet te ses conséquences 
sur la vie sociale u l t é r i eure de l 'enfant" (2). D 'au t re par t , ce r ta ines 
réponses que nous ont fournies quelques jeunes filles peuvent ê t r e ex­
pl ic i tées par le cas de Fraû le in Anna O. , que nous ont admirab lement 
exposé MM. FREUD et BREUER (3). C 'es t pourquoi il ne nous semble 
pas n é c e s s a i r e de nous a t ta rder davantage sur leurs r éponses . 

P a r a i l l eu r s , nous avons été su rp r i s de voir que nos étu­
diants - comme les élèves du secondaire - ne répondent p resque j a ­
mais aux questions l i b r e s , E s t - c e que cela viendrai t de la société bu-
rundaise t radi t ionnel le , qui est une société de#type p a t r i a r c a l , ou la 
cul ture est d'un cer ta in type de collect ivi tés cen t rées sur la famil le , l ' en­
c los , la coll ine, la cour du chef ou du roi ; société dans laquelle le pè re 
ou le chef décide seul à la place de tous les a u t r e s , sans que ses o r d r e s 
soient discutés ou contestés ? Ne se ra i en t - ce pas plutôt les séquel les 
de la période coloniale, où tout espr i t d ' init iative était s t r i c t ement r é ­
se rvé aux co lon isa teurs , et que ceux-c i ne voyaient pas d'un bon oeil 
quelqu'un de l eu r s auxi l ia i res qui osait manifes ter de l ' ini t iat ive en quoi 
que ce soit ? Si cela se reproduisa i t , l ' auteur était purement et s imple ­
ment renvoyé. Voyant cela, nos gens avaient in térê t à r e s t e r t ranqui l les 
dans leur coin et à n 'exécuter que les o rd re s du pat ron. Ce sont peut-
ê t r e les deux à la fois qui bloquent chez l 'é lève ou l 'étudiant burundais 
tout espr i t d ' init iat ive ; mais en poussant plus profondément l ' ana lyse , 
d 'aucuns remarquen t que l ' influence du colonisateur a été plus néfaste 
en ce domaine. L 'ana lyse de M. BERTHELIER nous para î t per t inente 
sur ce point. Voici ce qu' i l nous dit : "En posant d 'emblée que le colonisé 
n ' e s t qu'un débile incapable d ' ini t iat ive, A. PAROT fournit au colonisa­
teur sa justification et sa fin ca r , dans l ' exacte m e s u r e où l ' indigène 
est défini comme enfant et le colon comme figure pa te rne l le , il devient 
l 'a l ibi du colonia l isme ; ce lu i -c i , dès l o r s , peut avoir à bon m a r c h é 
bonne consc ience" (4). Remarquons en passant que cet état de fait n ' e s t 

(1) - H. A. MURRAY, M.D. , Ph . D. - Exploration de la personnal i té , 
tome 1, p . 289. 

(2) - M. POROT - L'enfant et les relat ions famil ia les , p . 163, 
(3) - S. FREUD et J . BREUER - Etudes sur l ' hys té r i e . Voir à pa r t i r 

de la p . 14 du l i v r e . 
(4) - R. BERTHELIER - Tentative d 'approche socio-cul ture l le de la 

psychopathologie Nord-Afr icaine , in "Bulletin de Psychopathologie 
Afr icaine" , Vol. V, n° 2, 1969, p . 175. 
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pas le monopole des seuls Burundais , ma i s exis te pra t iquement dans tous 
les pays qui ont subi de loin ou de p rè s le joug colonial. Cela ne cons ­
t i tue pas une consolation pour nous, mais au con t r a i r e , doit nous s e ­
couer pour e s saye r de nous t i r e r du marécage dans lequel ce joug nous 
a l a i s s é s enfoncés. 

La plupart des au t re s réponses données par les étudiants 
de l ' E . N . S . rejoignent les idées développées dans la phase expér imen­
ta le de l 'enseignement secondai re . Nous ne jugeons pas utile de nous a t ­
t a r d e r davantage sur l 'analyse de ces r éponses . Clôturons cette expé r i ­
mentat ion par les propos de H. A. MURRAY : "De nos jours pour ê t re 
•he.tire.ux et productif en psychologie, il vaut mieux ne pas ê t r e t rop c r i ­
t ique. Car la profession de la psychologie est t r è s pare i l l e à la vie , qui 
a été définie par S. BUTLER comme " l ' a r t de t i r e r des conclusions 
suffisantes de p r é m i s s e s insuff isantes". On ne peut pas t rouver de p r é ­
m i s s e s suffisantes et celui qui, à défaut de ce l l e s - c i , ne t i r e r a pas de 
conclusions p rov i so i res ne peut pas avancer . L 'au to-ana lyse de la pen­
sée peut finir par dé t ru i re ce dont elle se nour r i t , la spontanéité i m a ­
gina i re . Comme JUNG le dit de lu i -même "je n 'a i jamais refusé la 
boisson doue e - a m e r e .de la cr i t ique philosophique, mais je l ' a i p r i s e 
avec prudence , peu à la fois. Trop peu, diront mes a d v e r s a i r e s ; p r e s ­
que t rop , m e dit mon sent iment" . . . " (1). 

(1) - H . A. MURRAY - op. c i t . , p . 22. 

�he.tire.ux
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II - SUGGESTIONS SYNTHETIQUES. 

P a r m i les pays dits développés, nous constatons partout un 
énorme déploiement de r e c h e r c h e s , de t r a c a s pour agrandi r , r en tab i ­
l i s e r et p rodui re des biens ma té r i e l s de toutes s o r t e s . Quel cont ras te et 
quel souci cela nous donne en pensant qu'au Burundi, i l nous faut encore 
beaucoup d ' imagination et d 'audace pour amé l io re r les conditions de vie 
et de t r ava i l de tous les Burundais , spéc ia lement dans le domaine de 
l 'éducation et de la scolar i sa t ion . Nous savons que l ' enseignement est 
coûteux, surtout l 'enseignement supér ieur , dans un pays en vole de dé ­
veloppement comme le nôtre ; mais il consti tue un inves t i ssement t r è s 
rentable . Nous n ' ignorons pas que les é tabl issements d 'enseignement , 
à la différence des e n t r e p r i s e s , ne sont pas c r é é s et menés pour r appor ­
t e r des bénéfices immédia t s . I ls sont inst i tués pour répondre à un b e ­
soin public et i ls sont jugés en fonction de leur efficacité et de la façon 
dont ils sont gérés sur le plan financier. 

Rappelons-nous, d 'aut re par t , qu'une univers i té doit é l a r ­
gir le champ des connaissances au moyen de l 'enseignement et de la r e ­
cherche et promouvoir une la rge éducation l ibé ra le , sans laquelle i l 
n ' e s t point de vér i table cul ture pour les individus comme pour les peu­
p le s . Georges BERNANOS disait : "On n 'at tend pas l 'avenir comme on 
attend un t r a i n . L ' aven i r , on le fait". A nous maintenant de bien s a i ­
s i r et m e t t r e en pra t ique ce consei l , en sachant : qu' i l n 'y a pas de m i r a ­
cles en m a t i è r e de p rogrès économique, social et cul turel et que les 
conditions du succès s 'appellent t rava i l , discipl ine, union; cela veut d i ­
r e que tout Burundais doit forger son avenir en prenant le goût du r i sque , 
en ne ménageant pas ses efforts et en n 'esquivant aucun sacr i f ice . Ce 
qu'a dit M. JARDILLIER peut également s 'appliquer à nous : "Le fait 
est que tout homme, en quelque en t r ep r i se qu ' i l t r ava i l l e , manoeuvre 
ou d i rec teur , t rouve un cer ta in devoir professionnel baignant dans un 
cer ta in mi l ieu humain. Durant sa c a r r i è r e , cet homme animé de c e r t a i ­
nes a sp i ra t ions , doué de ce r ta ines apt i tudes, pourvu de ce r ta ines con­
na i s s ances , va évoluer ; son devoir professionnel et le mi l ieu humain • 
qui l ' en toure , évolueront eux a u s s i " (1). 

L 'enseignement supér ieur au Burundi doit m e t t r e un point 
d'honneur au développement de la cul ture t radi t ionnel le (2). Nous p o s s é ­
dons déjà un t r é s o r pour lequel les au t re s Africains peuvent nous en­
v ier : une langue nationale unique - le KIRUNDI - pa r lée par tous les 

(1) - P . JARDILLIER - L 'Organisa t ion humaine des e n t r e p r i s e s , p . 408. 
(2) - Nous recommandons vivement l 'ouvrage de J . JAHN : "MUNTU : 

l 'Homme africain et la cul ture néo-af r ica ine" . Editions du Seuil, 
1961, 293 pages . 
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Burundais . N'oublions pas que les coutumes, les c royances , la langue, 
le sys tème des va leurs sont autant d 'é léments cul turels qui c a r a c t é r i ­
sent une société et qui marquent de façon originale le compor tement 
des individus,, Cont ra i rement à ce que ce r ta ins colonisateurs avaient 
l 'habitude de p r ê c h e r , la cul ture burundaise es t immensément r iche ; 
il appart ient maintenant à l 'enseignement supér ieur de là r e h a u s s e r et 
de la m e t t r e au même rang que les plus connues. Pu i sons , en plus des 
nô t r e s , dans l ' expér ience et les idées de l 'Afrique auss i bien que dans 
cel les du r e s t e du monde car ce monde est désormais yn, il faut en 
p rend re c l a i r ement conscience (1), Quant à ceux qui ont l 'habitude de 
d i re que nous perdons notre temps et qu'il n 'y a r ien d 'or iginal dans la 
cul ture af r ica ine , répondons- leur par ce proverbe burundais : AMASO 
Y' IBIKERE NTABUZA ABAVOMYI "Les yeux des crapauds n'effraient 
pas les p u i s e u r s " , ou "Les chiens aboient, la caravane p a s s e " . S'ils 
pe r s i s t en t dans l eurs c r i t iques , d i sons- leur ceci : "La mode est aujourd" 
hui pa rmi quelques con tes ta ta i res de vil ipender le savoir au profit d'on 
ne sait quelle intelligence v i r tuose . Mais , développer la contestat ion 
sans qu'el le soit nour r ie de connaissance de base , c ' e s t favor iser le 
ve rba l i sme , l ' immatur i t é et ces tendances révolut ionnaires qui sont gé­
néra lement l ' express ion de l ' ignorance et de l ' impuissance . „ . " (2). 

Que n'ont pas dit de l ' intel l igence des Africains ce r ta ins 
é t r ange r s qui ignoraient prat iquement tout de l 'Afrique. Ils aura ient dû 
savoir au moins , comme l 'a fait r e m a r q u e r M. STOETZEL, que l ' in ­
tel l igence es t une notion sociale et que chaque société la définit à sa 
m a n i è r e . En Europe, par exemple, cer ta ins ins is tent sur la rapidi té 
de compréhension et sur l ' a spec t verbal du compor tement , d ' au t res in­
sis tent sur l 'apti tude à inventer ou sur la profondeur de la pensée . 
En Afrique, il s 'agit de tout au t re chose . P a r exemple, au Burundi et 
au Rwanda, l 'homme intelligent est celui qui agit avec lucidité, qui sait 
découvr i r a i sément toutes les subti l i tés d'une paro le et les dessous 
d'une affaire . Pour ê t r e sage accompli , il lui faut encore posséder u.ae 
au t re quali té, complément de la p r e m i è r e : l ' a r t de la pa ro l e . La issons 
p a r l e r un sage Rwandais , l 'abbé ALEXIS KAGAME : "Depuis nos con­
tac ts avec la cul ture européenne, éc r i t - i l , le fait des études a posé une 
conception an té r i eurement inconnue, de laquelle a surgi t une au t r e , 
UBWENGE (intell igence). Posez la question au sujet d'un enfant : E s t -
ce que cet enfant a de l ' intel l igence ? Ecoutez cependant la réponse : 
il a l'intelligence des l i v r e s , ma i s il n 'a pas d ' inte l l igence" (3). Sans 

(1) - A ce sujet, voir l ' a r t i c l e que nous avons publié sur les "incidences 
sociales et cul ture l les de la sco lar i sa t ion au Burundi" , in "LIAI­
SON", Deuxième année, av r i l 1971, n° 6, pp. 34-38, Ë . N . S. , 
Bujumbura. 

(2) - S. HONORE - op. c i t . , p . 147. 
(3) - A. KAGAME - La philosophie bantu- rwandaise de l ' E t r e , p . 221. 
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doute, les compor tements intell igents sont un ive r se l s , mais on r e m a r ­
que, par ce que nous venons de di re de l ' idée de l ' intel l igence que se 
font les Burundais et les Rwandais , que ces comportements peuvent 
p rendre des formes différentes (1), 

Voilà pourquoi nous tenons absolument à ce que le KIRUNDI 
soit développé dans l ' enseignement supér ieu r , sinon, nous r isquons de 
ga rde r pour de bon les qualificatifs que cer ta ins colonisateurs nous a-
vaient donnés s à savoir "peuples sans a r t s ni cu l t u r e s " . Un Burundais 
qui a pe r t inemment analysé ce p rob lème, l 'abbé A. NTABONA, dit, 
dans une conférence donnée à Bujumbura en 1971 : " Sans m ê m e p a r l e r 
de la difficile et complexe question des langues, il suffit de cons ta ter 
combien l 'éducat ion à l 'école secondaire , que les i n t é r e s sé s le voulurent 
ou non, était facteur d'une cer ta ine pass iv i té cul ture l le . Pour tout de ­
voir d 'é tat , l 'étudiant n 'avai t qu'à absorbe r la cul ture qu'on lui t r a n s ­
met ta i t . La gymnastique intel lectuel le qu' i l acque r ra i t évidemment lui 
était d'un profit loin d ' ê t re négligeable. Mais sa créa t iv i té ne pouvait y 
gagner . A t r a v e r s une l i t t é r a tu re conçue pour répondre à des besoins 
au t r e s que ceux de son peuple, il apprenai t à juger . A la façon d'un 
jeune Belge ou F r a n ç a i s , il s ' ini t iai t à la vie . Et finalement, voi re m ê ­
me fatalement, il devait, qu' i l le veuille ou non, se modeler à l ' image 
et à la r e s semblance de ses m a î t r e s à p e n s e r . Ce qui lui donnait pour 
a ins i dire un coeur nouveau, une âme nouvelle et le faisait devenir é t r an ­
ger à son p rop re mil ieu. Il n 'y était que de corps en fin de compte . Son 
coeur était a i l l eu r s . Comment a lo r s pouvai t - i l s ' en rac ine r profondé­
ment dans la t e r r e qui l 'avai t nou r r i et qu' i l devait m e t t r e en valeur ? 
Qu'-es-t_-ce qui pouvait l ' empêcher de devenir un homme de pail le dont 
le dedans reposa i t sur une dualité i r réduc t ib le ? Psychologie du coloni­
sé s ' i l en fut". Des gens comme on vient de nous les d é c r i r e c i -des sus 
sont a s sez nombreux au Burundi (2). Si l 'on se rappel le ce r t a ines r é ­
ponses que les étudiants de l 'enseignement supér ieur ont données à la 
question 5. 11, l 'on comprendra que not re souhait est que leur pe r sonna­
l i té ne soit pas at teinte c a r , comme écr i t KAREN HORNEY : "Il semble 
que la personne appelée à devenir névrotique soit celle qui a subi ces 
difficultés cu l ture l les sous une forme accentuée, notamment dans ses 
expér iences infanti les, et qui s ' e s t t rouvée, pa r là m ê m e , incapable de 
les r é soudre ou ne les a résolues qu'à grand pr ix pour sa pe rsonna l i t é" 
(3). Disposons-nous de tous les moyens n é c e s s a i r e s pour r é soudre tous 

(1) - Nous recommandons à ceux qui veulent se faire une idée p r é c i s e 
à ce sujet l 'ouvrage du P è r e Be rna rd ZUURE : Croyances et P r a ­
t iques re l ig ieuses des BARUNDI, Bruxe l les , 1929, 208 pages . 

(2) - Pour ceux qui veulent se faire une idée sur les Psychoses et les 
Névroses dans les te r r i to i re ' s ex-be lges , voir : J . VYNCKE -
Psychoses et Névroses en Afrique Cent ra le , Ac. Roy. Scient. 
Belge, Bruxe l les , 1957, 160 pages . 

(3) - K. HORNEY - La personnal i té névrotique de not re t e m p s , p . .1.90, 
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ces graves p rob lèmes qui nous assa i l len t de tous côtés ? Quelques-uns 
existent , à nous de nous en s e rv i r sc iemment , avant d 'a l le r en che r ­
cher a i l l e u r s . C 'es t pourquoi nous recommandons vivement : 

- La formation complète des cadrés nationaux pour l ' ense i ­
gnement supér ieu r , ca r eux seuls peuvent v ra iment sent i r en profondeur 
les failles dans l ' ass imi la t ion des cours par les étudiants. 

- La réforme des p r o g r a m m e s et de l 'organisa t ion ent ière 
de l ' enseignement supér ieur , 

- Etant donné que la ré forme en cours prévoit le groupe­
ment des t r o i s é tabl i ssements d 'enseignement supér ieur en un seul 
é tab l i ssement , l 'Univers i té du Burundi, il faudra or ien te r les étudiants 
en fonction des besoins du pays en cadres s u p é r i e u r s . Dans cet te o r ien­
tation, i l faudra s 'y p rendre avec beaucoup de précaut ions ca r , dans 
not re menta l i té , nous avons l ' impress ion que les étudiants n ' accue i l l e ­
ront pas cet te m e s u r e sans a r r i è r e pensée , vu que, m ê m e s ' i l s sont 
faibles dans te l le ou te l le m a t i è r e du p r o g r a m m e , t r è s peu l ' admet tent . 
I l y a là une éducation à faire et cela p rendra un cer ta in t e m p s . 

- Exiger de ceux qui p r épa ren t des m é m o i r e s ou des thè ­
ses de les faire sur les sujets qui in té ressen t d i rec tement le pays ; 
si poss ible , réd iger en KIRUNDI, pour les r eche rches qui s 'y p rê ten t . 

- Que ceux qui achèvent leurs études supér ieures soient 
u t i l i sés en fonction de leur spécial isat ion et qu' i ls soient tenus de se 
m e t t r e au se rv ice du Burundi. 

- Avoir toujours p résen t à l ' e sp r i t que la double tâche de 
l ' ense ignement r é s ide dans la formation d'une élite capable de g é r e r 
les affaires publiques et dans l 'éducation d'une m a s s e qui doit ê t re à 
m ê m e de comprendre ses dir igeants et de répondre à l eurs voeux. Ainsi , 
l ' école r é a l i s e r a , spécialement p a r m i l ' é l i te , l ' a s s imi la t ion de la pen­
sée scientifique moderne , la contribution aux p rog rè s des sc iences 
exac tes , la connaissance de leur h i s to i re et la sauvegarde de la cul ture 
nat ionale. 




